NAZIONALE 


FO  NDO 
DORI  A 


ïsr't/j 


4.  - -,  <<«.  * f.' 

V -ir"A  ïitf'C  k y 

mr  r—  -p.fi.  ••  > _ < \ r 


I 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


1 


Digitized  by  Google 


/ARCADIE 

D E 

SANNAZAR- 

« 

Traduite  de  tltalicni 


A PARIS, 

\ez  Nyom,  fils,  Quaydes  Augufiins, 
près  le  Pont  S.  Michel , à l’Occanon. 


M.  DCC.  XXXVII. 

Avec  Approbation  & Privilège  du  Roj> 


•* 

* • * A 

y , 

l • J 

Fcu^lo  x>  c; 

* ,*  X 

< 

% * 

Xi 

965162  . 

U \ J 

\ 

+ 

/* 

t 

f . 

■ 

V 

if 

« 

* A 

“ 

Digitized  by  Google 

PREFACE. 

T[  E ne  prévoïois  pas  devoir 
I offrir  encore  au  Public  de 
iimples  aniufemens , j’aurois 
du  moins  balancé  à lui  pré- 
fenter  la  tradu&ion  de  Y Ar- 
cadie, fi  cet  Ouvrage  de  San- 
nazar  avoit  été  allez  connu - 
de  notre  Nation  y pour  y 
avoir  une  réputation  aufli 
grande,  &aufli  générale  quil 
le  mérite.  Mais  l’oferois  je 
dire  , j’ai  trouvé  beaucoup 
d’Amateurs  de  la  Langue  Ita- 
lienne, qui  n’avoienc  de  l’Ar- 
cadie qu’une  idée  très-con- 
fufe  & très-imparfaite.  Et  la 
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traduction  de  Jean  Martin  , 
imprimée  à Paris  en  1544. 
répond  fi  peu  à la  beauté  de 
l’original  ; elle  eft  d’ailelurs 
dans  un  langage  , pour  ainfi 
dire  , fi  étranger  à la  façon 
de  parler  & d’écrire  de  notre 
tems  , que  j’ai  penfé  qu’au 
moins  on  mefçauroit  gré  du 
choix  de  mes  amufemens.' 

Ce  genre  de  Paftorale  mê- 
lé de  récits  en  profe,&  de  vers, 
a quelque  chofe  de  moins 
frapanc  que  celle  qui  fe  fou- 
tient  par  FaCtion,  ou  la  re- 
prefentation,  telle  que  le  Pa- 
ftor  Fido,  l’AminteduTafTe, 
& d’autres  encore  également 
connues  ^ mais  il  n’eft  pas 
moins  fufceptible  de  grandes 
beautés  dans  une  main  auffi 
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PREFACE.  vij 
habile  que  celle  de  Sannazar. 
Des  images  riches  ,agreables> 
5c  toujours  variées,  des  pein- 
tres naturelles  de  la  vie 
:hampêtre,  font  l'ornement 
de  fes  profes.  Ses  Eglogues 
font  écrites  avec  force  & pré- 
:ifion  ^ &c  par  tout  on  y trouve 
un  fond  inépuifable  de  bonne 
morale,  telle  qu’eft  en  état 
de  la  donner  un  homme  dont 
la  vie  a effuïé  beaucoup  de 
traverfes  , & qui  a formé  fon 
jugement  dans  l'amertume 
des  adverfités. 

Comme  l'Arcadie  de  San- 
nazar eft  prefqu  entièrement 
relative  à lui-même  , &c  à Ion 
hiftoire  ; particulière  j il  y a 
(ans  doute  encore  beaucoup 
de  beautés  qui  nous  éch^ 
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pent,  & beaucoup  d’endroits 
obfcurs.  Comme  on  n’a  qu’u- 
ne connoilfance  légère  de  la 
fuite  de  fa  vie,on  ne  peut  faire 
qu’une  application  fort  im- 
parfaite de  plufieurs  traits  que 
l’on  lent  cependant  avoir  eu 
un  objet.Telle  ellla  neuvième 
profe  qui  contient  une  énu- 
mération peut-être  trop  lon- 
gue, de  tous  les  differens  lor- 
tileges  qui  peuvent  fêduire  la 
crédulité  humaine,  ou  con^ 
duire  une  imagination  échauf- 
fée. Il  n’elf  pas  vraifembla-. 
ble  que  Sannazar  n’ait  vou-- 
lu  faire  qu’un  morceau  d’éru*. 
dition  j mais  on  ne  trouve 
rien  dans  fes  Ecrits  qui  puilfe 
indiquer  clairement  l’objec 
qn’il  s’écoit  propofé.  Souvent,,, 
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PREFACE.  ix 
?our  rencontrer  jufte  fur  plu- 
îeurs  de  ces  applications , il 
aut  recourir  aux  Poefies  la- 
ines de  l’Auteur  , & ta- 
her  de  déveloper  le  vrai 
>ar  la  corhbinaifon.  Il  écri- 
oit  à des  amis  qui  pouvoient 
entendre  à demi  mot,  ouil 
ravailloit  fur  des  évenemens 
>articuliers , qui  étant  pre- 
ens  n’avoient  befoin  que  d'ê- 
re  indiqués.  Dans  l'Arcadie 
l efl:  toujours,  mais  fousdi£ 
érens  noms,  un  des  Bergers 
[ui  fe  plaint  de  fes  malheurs, 
>u  fe  loue  de  fa  bonne  for- 
une.  Il  eft  aifé  d’imaginer 
pie  fe  peignant  lui-même,  & 
>our  fon  leul  amufement , il 
ui  fufïîfoit  de  fe  tracer  avec 
n craïon  fort  leger , & pour 
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ainfi  dire , imperceptible  aux' 
autres. 

On  peut  croire  par  la 
fnaniere  donc  il  a compofe 
l’Arcadie,  ôc  par  le  peu  de 
part  qu’il  prenoit  auxapplau- 
diflemens  qu’on  lui  donna, 
lorfqu’elle  parut  , qu’il  n’a- 
voit  pas  compté  travailler 
pour  la  pofterite'.  Sa  {impli- 
cite & fon  cara&erc  modefte 
doivent  faire  juger  qu’il  fe 
foucioit  peu  de  perpétuer  le  _ 
fouvenir  de  fa  vie  dans  les 
fîecles  à venir  -,  aulfi  fa  mo^ 
deftie  l’a-t-elle  fervi  comme 
il  le  vouloir. 

On  fçait  feulement  qu’il  na- 
quit l’an  1458.  de  parens  alTez 
illuftres,  mais  dont  le  malheur 
des  guerres  ; qui  affligèrent  ü 
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PREFACE.  3cf 
Dng’ijtems  le  Royaume  de 
Naples , avoir  confiderable- 
aenc  diminue'  la  fortune.  On 
oit  encore  dans  la  feptie- 
ae  Profe  le  de'tail  des  biens 
[ue  fa  famille  avoir  poC 
ede's.  L’injuftice  qui  les  lui 
voit  enleve's?  paroît  avoir  fait 
a matière  de  la  fixiémeEglo- 
;ue.  Dès  fa  plus  tendre  en- 
ànce  il  fît  à Naples  des  pro» 
rrès  conhde'rables  dans  les 
lettres  ; on  reconnoît  en  ef- 
:et  dans  tous  fes  Ecrits  un 
lomme  d’une  grande  lectu- 
re , fort  inftruit  fur-tout  de 
[a  mythologie  ancienne  , & 
qui  fçait  en  faire  d’heureufes 
applications.  Il  êtoit  encore 
extrêmement  jeune  , lors- 
qu'il commença  fon  Arcadie, 
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qu’il  n’acheva  que  Iong-tems 
après.  Les  talens  d’homme  de 
Lettres  ne  furent  pas  fesfeuls 
ralensjilyjoignitceux  d’hom- 
me de  guerre , & il  les  fît  con- 
noître  au  fervice  de  fon  Maî- 
tre qu'ïl  ne  voulut  jamais 
abandonner  , & qu’il  fuivic 
mêmeenFrance , comme  on  - 
le  voit  dans  une  de  fes  Pro- 
fes,  où  il  fait  de  la  France , 
fous  le  nom  d’Arcadie , un 
portrait  qu’on  ne  peut  par- 
donner qu'à  l’impreffion  des 
difgraces  qui  l’y  avoient  con- 
duit. En  effet  fi  Sannazar  avoir 
un  de'faut , c’e'toit  celui  d’ê- 
tre trop  fenfible  , & de  fe  li- 
vrer trop  facilement  à fon 
chagrin  & à fon  humeur.  Ce 

trait  contre  la  France  qui  fort 

meme 
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ncme  des  bornes  de  la  vrai- 
emblance , n’eft  pas  la  feule 
>reuve  de  cette  partie  de  fon 
:ara£tere.  Il  a fouvent  mon- 
ré  que  pour  fe  fatisfaire , il 
l’e'pargnoit  pas  la  plus  gran< 
le  élévation , incapable  quil 
toit  de  fle'chir.  Toute  fa  di- 
iéme  Eglogue  eft  di&e'e  par 
e fiel  & l’amertume  de  Ion 
œur  ; & c’etoit  fur  le  com- 
ité des  François  qu’il  mettoic 
ous  les  malheurs  dont  il  fait 
ne  fi  vive  peinture. 

Avant  que  de  paffer  en 
rance  ,il  avoir  forme  un  at- 
achement,  qui  donne  lieu 
ans  une  de  fes  Profes  aux 
egrets  que  lui  caufoit  une  fé- 
►aration  douloureufe,  & qu’il 

ë 
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rend  d’une  maniéré  fï  tou- 
chante, qu’il  elt  aifé  de  voir 
qu’il  fçavoit  aimer  vivement. 
C’eftà  l’honneur  de  cette  maî- 
treflfe  qu’eft  compofée  la  troi- 
fiéme  Eglogue. 

Ce  fut  après  fon  retour  de 
France  en  Italie  qu’il  perdit 
fa  mere.  Les  honneurs  qu’il 
fait  rendre  dans  une  de  fes 
Profes  à la  cendre  de  Majfî - 
lia  font  des  garants  de  fa  ten- 
drelfe  pour  elle.  On  ne  peut 
en  faire  un  plus  grand  élo- 
ge,; aufli  lui  avoit-ii  de  gran- 
des obligations.  Il  avoit  de 
même  célébré  la  mémoire 
de  fon  pere  fous  le  nom  d’ An- 
dro^eo.y  auquel  il  rend  des 
honneurs  funèbres. 
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Les  malheurs  de  fa  famille 

l’avoient  point  éteint  dans 

on  cœur  les  mouvemensde 

ambition  -,  & fi  la  compo- 

non  de  l’Arcadie  fut  pour' 

ii  un  fimple  ouvrage  d’amu- 

fmentjil  parut  que  d’autres 

ûes  le  conduifirent  dans  le 

oëme  qu’il  fît  de  Partu  Ifir-* 

nis  y & qu’il  efpera  que  Cle^ 

lent  VIL  récompenleroit  de* 

. Pourpre  Romaine  -,  ma&ce; 

ape  ne  fui  vit  point  les  exem-* 

les  que  fon  prédéceffeur  lui 

/oit  donnés  en  ce  genre.  : 

La  vérité  exaéte  donc  San-. 

izar  faifoic  profeflion , lui 

c donner  le  furnom  de  Sin- 

ro-y  & c’eft  lui  qu’il  faut  cher- , 

*er  fous  ce  nom  dans  quel-. 

**  •• 
e 1 j 
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ques  endroits  de  Tes  Egîo- 
gues. 

Soit  que  les  evenemens  donc 
il  avoir  eflùyé  la  viciflitude, 
ou  le  peu  de  fuccès  de  Tes 
vues  fur  le  Cardinalat  l’euf 
jfènc  dégoûté  de  ce  qu’on 
appelle  le  monde,  il  fe  voüa 
à la  retraite  dans  une  cam- 
pagne qu’il  avoità  quelque 
diftance  de  Naples  , où  il 
fonda  une  Mailon  religieufe. 
Quoique  d’une  fànté  foible, 
comme  il  l’infinue  en  plu- 
fieursendroits,  il  fournit  une 
afles  longue  carrière:  car  il 
avoit  70.  ou  72.  ans  , lord 
qu’il  mourut.  Les  opinions 
ne  varient  qu’entre  ces  deux 
dates.  ■ - 
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PREFACE.  xvij 
Les  témoignages  de  tous 
es  Sçavans  & des  plus  illu- 
fres  Perfonnages  de  l’Italie, 
è réunifient  en  fa  faveur , & 
>nt  concouru  à lui  former 
me  grande  réputation. 

Quoique  l’Arcadie  n’ait  pas 
:ait  la  matière  des  plus  grands 
■loges  qu’on  a accordés  à la 
nemoire  de  Sannazar , on  eft 
lourtant  généralement  con- 
tenu du  mérite  de  cet  ouvra- 
ge. Il  faut  avoüer  en  effet 
[u’auftile  prés , qui  foit  par  la 
ongueur  des  phrafes  ou  par 
’ufage  de  certaines  expref- 
ions , fait  quelquefois  perdre 
l lanarration  une  partie  de  fes 
rraceSjOn  ne  peut  s’empêcher 
l’admirer  la  Cnguliere  fécon- 
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dite  de  l’Auteur , & Ton  art 
• à faire  des  tableaux  agréables. 
En  lifant  cet  Ouvrage  on  le 
croit  tranfporte/  au  lein  des 
amulemens  champêtres. 

Il  faut  encore  rendre  une 
juftice  à Sannazar } c’eft  qu’il 
a oblervé  dans  les  images, 
6c  dans  fes  expreffions  une 
décence  dont  il  ne  le  dément 
en  aucun  endroit  II  s’eft  à 
cet  égard  renfermé  dans  des 
bornes  qu’ont  fouvent  fran- 
chies les  Auteurs  de  fa  Na- 
tion. Nous  nous  en  étonne- 
rons moins , fi  nous  nous  rap«. 
pelions  qu’il  étoit  né  dune 
famille  , allés  confidérable 
qu’il  avoir  été  élevé  avec 
foin,  qu’il  avoic  toujours 
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êcu  dans  ces  Compagnies 
hoifies  , où  chez  quelque 
fation  que  ce  foie  , la  dé- 
;nce  régné  ordinairement. 

Il  me  refte  à rendre  com- 
:e  de  la  méthode  que  j’ai 
ivie  dans  cette  traduction, 
li  travaillé  à être  littéral, 
ns  être  efclave  des  tours; 
j’ai  tâché  de  prendre  un 
ile  doux  & (impie.  Souvent 
iême  j’ai  hazardé  quelques 
cprellions  qui  font,  pour  ain- 
dire,  hors  de  mode,  mais 
ui  m’ont  paru  ailes  conve- 
rties à un  fujet  purement 
ïampetre , & à 1 état  de  fîm- 


es Bergers  ; j’en  ai  cepen- 
int  ufé  le  moins  qu’il  m’a 
é polTible.  D’ailleurs  cette 
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efpeçc de  licence  ma  femblé 
d’autant  plus  excufable,  que 
ces  fortes  d ’cxpreffions  fer- 
vent à mieux  foutenir  la  naï- 
veté du  fujet. 
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PRÉAMBULE 


DE  L’ARCADIE 

DE  SANNAZA R- 

E S arbres  élevés  & toufus 
dont  la  fimple  nature,  fans  le 
fecours  de  l'art, couvrele  fom- 
met  des  plus  affreufes  monta- 
gnes, plaifent  communément  plus  à la 
vue,  que  les  plantes  bien  cultivées  8c 
formées  par  une  main  habile  pouror- 
ner  les  jardins.  L’oreille  eftplus  flatée 
du  ramage  naturel  des  oi  féaux  qui  vo- 
lent en  liberté  dans  les  bois , que  du 
chant  étudié  des  oifeaux  qui  font  au 
fein  des  Villes  renfermés  dans  des  ca- 
ges magnifiques. 

De  même , à mon  avis , une  rufti- 
que  chanfon  tracée  fur  l'écorce  duhê- 
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tre , ne  plaît  pas  moins,  que  les  plus 
beaux  vers  infcrits  fur  les  feuillets  d’un 
Livre  brillant  d’or  ; & le  chalumeau 
dont  le  Berger  fait  retentir  les  prairies 
émaillées,  rend  des  fons  peut-être  plus 
agréables , que  ces  inftrumens  recher- 
chés , dont  retentilTent  les  Palais  des 
Grands.* 

N’eft-il  pas  vrai  encore  qu’une  fon- 
taine naturelle , qui  fortant  du  ro- 
cher , fuit  au  milieu  d'un  verd  gazon  , 
flate  plus  le  goût  & les  yeux  , que  les 
eaux  qui  par  un  art  ingénieux  font  or- 
nées de  la  blancheur  du  marbre  & de 
l’éclat  de  l’or  l Je  puis  donc  dans  ces 
plaines  folitaires  hazarder  de  faire  en- 
tendre aux  arbres  qui  m’écoutent , & 
au  petit  nombre  de  Bergers  qui  habi- 
tent nos  bois,  quelques Eglogues  ru-' 
ftiques , & fans  autres  ornemens  que 
ceux  de  la  Nature , telles  qu’à  l'om- 
bre des  arbres  & au  bruit  des  fontai- 
nes, j’ai  entendu  les  Bergers  d’Arcadie 
les  chanter.  On  a vû  mille  fois  les' 
Dieux  des  montagnes  , charmés  de 
ceschanfons,  leur  prêter  un  oreille  at- 
tentive, &les  jeunes  Nymphes  facri- 
fiant  à ce  plaifir  le  plaifir  de  la  chalfe, 
iaiifer  le  carquois  & l’arc  au  pic  de? 
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fins  du  Menale  & du  Lycée.  Auiïi 
rouverois-je,  fi  j’en  avois  la  liberté, 
:>lus  de  gloire  à enfler  le  ruftique  cha- 
umeau  que  Dametas  donna  furtive- 
meùt  à Coridon , qu’à  foire  parler 
la  flûte  fonore  de  Pallas  , qui  fervit 
au  téméraire  Marfias  pour  Ton  mal- 
heur, à défier  Apollon.  Un  petit 
efpace  de  terre  bien  cultivé , ne  vaut- 
il  pas  mieux  qu’un  efpace  plus  éten- 
du , mais  abandonné  aux  horreurs  de 
la  fterilité  ? 


PROSE  PREMIERE. 

• ' , 

SU  r le fommet du  Partenio , dans 
la  champêtre  Arcadie  , eft  une 
plaine  d’une  petite  étendue  , comme 
fa  fituation  le  comporte , mais  agréa- 
ble , & tellement  remplie  d’une  herbe 
fine  & fraiche  tout  à la  fois , que  fi 
la  brebis  n’y  portoit  pas  fa  dent  glou- 
tone  , on  y trouveroit  en  tout  tems  '■ 
de  la  verdure.  Là , fi  je  ne  me  trom- 
pe, on  voit  douze  ou  quinze  arbres 
d’une  fi  rare  beauté , qu’on  diroit  à les 
Voir , que  la  fçavante  nature  auroit 

A ij 
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pris  plaifir  à les  former  î féparés  paÉ 
un  intervalle  raifonnable , «5c  rangés 
fans  art , ils  relevent  encore  par  leur 
fmgularité  la  beauté  naturelle  d’un  lieu 
fi  charmant.  Le  fapin  deftiné'  aux  ha- 
zards  de  la  navigation»  le  chêne  plus 
dur  & plus  noueux  > le  frêne  élevé  , 
le  plane  agréable  > cet  arbre  à peti- 
tes feuilles  dont  Hercule  fe  couron- 
noit  , en  qui  vivent  les  filles  dé- 
folées  de  Climene  & d’Apollon  , 
tous  enfemble  forment  par  leur  om- 
brage un  des  principaux  ornemens 
de  cette  aimable  & riche  prairie.  On 
y voit  d’un  côté  le  chataigner  noueux, 
le  boiiis  feuillu , le  pin  à feuilles  poin- 
tues & fruits  durs.  De  l’autre  le  hetre 
épais , le  tilleul  incorruptible , le  frêle 
tamarin , & le  palmier  compagnon 
de  la  vi&oire  & du  triomphe.  Mais 
au  milieu  , près  d’une  claire  fontaine, 
on  voit  s’élever  entre  tous , ainfi  que 
le  but  dans  l’arène , un  ciprès  plus  di- 
gne encore , s’il  étoit  pofiible , d’ A. 
pollon  lui-même,  quedu  jeune  hom- 
me qui  lui  donna  fon  nom.  Ces  ar- 
bres , loin  d’empêcher  le  Soleil  de 
porter  fes  rayons  jufqu’au  fond  du 
bofquet  qu’ils  formant  , leur  don* 
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nent  un  fi  libre  pafiage  , qu’il  n’eft 
prefqu’aucune  partie  de  la  prairie  qui 
n’en  jouifiè  à Ion  tour.  Et  quoiqu  en 
toute  faifon  ce  lieu  foit  agtéable  , 
l’arrivée  du  Printems  lui  donne  en- 
core des  charmes  nouveaux.  C’eft  en 
cét  endroit  que  les  Bergers  condui- 
fant  leurs  troupeaux  viennent  des 
montagnes  voifines  fe  rafiembler , & 
qu’ils  s’exercent  à mille  jeux  differens; 
lancer  le  javelot,  tirer  au  blanc,  fau- 
ter , luter , & le  plus  fouvent  chan- 
ter & jouer  du  chalumeau  : voilà  ce 
qui  fait  l’objet  de  l’émulation  com- 
mune & la  gloire  du  vainqueur.  Mais 
un  jour  entr’autres , que  prefque  tous 
les  Bergers  des  environs  étoient  raf- 
fémblés  avec  leurs  troupeaux  en  ce  lieu, 
que  chacun  cherchant  à s’amufer 
contribuoit  à former  une  fête  char- 
mante : Ergafte  ordinairement  le  plus 
enjoué  & le  plus  gay  de  tous , étoit 
couché  feul  au  pié  d’un  arbre , immobi- 
le comme  une  pierre  ou  comme  l’ar- 
bre même  , il  paroilïoit  reveur  fans 
aucun  fouci  de  lui-même  , ni  de  fon 
troupeau.  Selvaggio,  touché  de  com- 
paflion,  commença  pour  charmer  fes 
ennuis , à chanter  de  la  forte. 
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PREMIERE  E’GLOGUE. 

SELVAGGIO  ET  ERGASTE. 

S E L V A G G I O. 

D’O  u vient,  cher  Ergafte,  le  mor- 
ne fiience  où  je  te  vois  plongé  ? 

Il  eft  dangereux  de  laiflèr  les  brebis 
errer  à leur  gré.  Regarde  celles  qui 
paflcnt  au-delà  du  ruiiTeauî  voi  ces 
deux  moutons  qui  courent  enfcmble, 

& paroiffent  s’accorder  pour  fe  heur- 
ter en  même  temsde  front.  Remar- 
que comme  tout  le  troupeau  vient 
encourager  le  vainqueur,  & l’accom- 
pagner 5 & comme  il  chaile  honteu- 
fement  le  vaincu  dont  il  femble  mépri-  , 
fer  la  foiblefle.  Les  loups  ne  font  que 
plus  à craindre  , plus  ils  font  cachés  ; 

& les  chiens  s’endorment  lorfque  le 
Berger  ne  les  tient  pas  alertes.  Déjà, 
les  oifeaux  , joyeux  d’avoir  échapé 
à la  froidure  , préparent  des  nids  aux 
fruits  de  leurs  amours.  La  neige  fond* 

6c  coule  en  torrent, du  haut  des  montai 
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gties  j.les  fleurs  commencent  à e'mail- 
ler  la  verdure.  La  jeune  feuille  garnit 
la  branche  qui  l’a  nourrie  i le  tendre 
agneau  bondit  dans  la  prairie  i le  fils 
de  V enus  toujours  avide  de  vidâmes, 
reprend  fon  arc  tout-puifiant.  L’hi- 
rondelle & le  roflignol  viennent  pour 
quelque  tems  rappeller  plaintivement 
les  malheurs  de  Progné  & de  Philo- 
mele.  11  eft  aujourd’hui  fi  peu  de  Ber- 
gers qui  chantent  à l’ombre  de  nos 
bois  , que  l’on  fe  croiroit  volontiers 
dans  les  deferts  de  la  Scythie,  ou  dans 
les  plaines  arides  de  l’Ethiopie  : de 
puifqu’il  n’en  eft  prefqueplus,dédom- 
mage-nousde  cette  difette,  & chante- 
nous  quelque  chanfon  i le  . tems  y 
convie. 

E R g a s T u. 

% ■ , w < 

Non  , ami  Selvaggio,  ces  retraites 
fombres  n’oftt  encore  vu  que  des  hi- 
boux , & d’autres  oifeaux  de  mauvais 
augure,  le  Printems  & lès  beaux  jours 
ne  reviennent  plus  pour  moi.  Je  ne 
vois  ni  fleurs  ni  verdure  qui  m’amufent. 
Il  ne  fe  prefente  à mes  yeux  que  des 
épines  & des  ronces , dont  la  feule 
image  bielle  mon  cœur.  Le  Ciel  pour 
w Aiiij 
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moi  eft  toujours  obfcurci  de  nuages  J 
& les  jours  qui  font  pour  les  autres 
des  jours  fereins  & tempérés  , ne 
font  pour  moi  que  des  nuits  d’hi- 
ver ou  des  tems  d’orage  & de  pluye. 
Le  monde  peut  finir  T fans  que  j’en 
fois  e'branlé.  Je  le  fouhaite  même  , de 
mon  cœur  femble  en  concevoir  d’a- 
vance quelque  joye.  Que  les  élemens 
fe  confondent  j & que  les  foudres  de 
Jupiter  tombent  fur  nous  , comme 
elles  tombèrent  fur  les  Géans  impies  ! 
Je  le  regarderai  comme  un  bien.  Eh  ! 
comment  veux  - tu  que  mon  cœur 
abbatu  s’occupe  du  foin  de  ce  pauvre 
troupeau  que  peut-être  je  voudrois 
voirdifpetfé  par  les  loupsr  Je  ne  trou- 
ve d’autre  foulagement  dans  mon  in- 
fortune que  de  refter  feul  au  pié  d’un 
érable  ou  d’un  hêtre,  d’unfapin,  ou 
d’un  liège.  Lorfque  je  fonge  à celle 
qui  m’a  déchiré  le  cœur , je  deviens 
tout  de  glace  > nulle  autre  penfée  ne 
m’occupe  , & infenfible  à force  de 
fenfibilité  je  me  confume  & m’a* 
néantis. 

S B IV  A G G 10. 

p • i,  , 

Ta  douleur  me  faifit  moi-même  t 
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9c  fi  je  rappelle  mes  fens , ce  n’eft  que 
pour  te  demander  quelle  eft  la  cruelle 
qui  produit  en  toi  un  fi  étrange  chan- 
gement. Dis-le-moi , de  grâce , je  te 
garderai  le  fecrer. 

Ergaste. 

: Menant  un  jour  mon  troupeau 
Vers  le  ruiffeau , j’apperçois  au  milieu 
un  aftre  brillant  5 je  me  vois  en  même 
tems  enchaîné  par  deux  trefles  blon- 
des ; un  vifage  plus  beau  que  le  lait  & 
la  rofe,fe  peint  au  fond  de  mon  cœur  ; 
il  fe  grave  profondément  dans  mon 
ame  î il  en  devient  le  tiran.  Ainfi,  je 
fus  furpris  i ainfi  je  fubis  un  joug , tel 
que  nul  homme  n’en  a connu  un  fem- 
blable , tel  qu’il  furpafîe  toute  idée. 
Elle  étoit  pendant  la  plus  grande  ar- 
deur du  Soleil , au  milieu  de  l’eau  > 
elle  fe  baignoit  à peine  jufqu’aux  ge- 
noux , & lavant  un  voile,  elle  chan- 
toit.  Helas  ! à peine  m’a-t-elle  apper- 
çû,  qu’elle  celfe  tout-à-coup  de  chan- 
ter. Pour  comble  de  malheur , hon- 
teufe  d’être  vûë,  elle  fe  recouvre  de  fes 
habits,  & fe  plonge  dans  l’eau  jufqu’à 
la  ceinture,  le  défefpoir  me  faifit  s je 
tombeprefque  mort  j elle  vient  à mon 
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fecours , verfant  des  pleurs,  & jettân^ 
des  cris  qui  attirent  bientôt  tous  les 
Bergers  répandus  dans  les  environs. 
On  eflaye  mille  moïens  de  me  rappel- 
ler  à la  vie  ; mes  fens  égarés  reviennent 
enfin  , & je  revoi  la  lumière.  Mais , 
comme  fi  l’inhumaine  fe  fut  reproché 
ce  moment  de  pitié , elle  fuit y & ne  - 
me  laifife  que  plus  amoureux.  En  vain* 
nuit  & jour  je  l’appelle  à mon  fecours, . 
elle  eft  inflexible  & fourde  à mes  cris. 
Ces  bois , les  ruiffeaux  , les  monta-  • 
gnes , les  bêtes  fauvages , les  Bergers  ' 
fçaventquel  eft  mon  amour  j mes  fou- 
pirs , & mes  pleurs  les  en  inftruifent . 
fans  ceflé.  Mon  troupeau  fçait  corn-  : 
bien  de  fois  le  jour  je  redis  le  nom  de 
la  Bergere;  foit  qu’il  paifte  dans  le  bois; 
ou  qu’il  repofe  dans  l’étable  , l’Echo 
répété  à tout  moment  ce  nom  char- . 
mant  qui  flate  mon  oreille.  Ces  Ar- 
bres ne  parlent  que  d’elle  , & me 
montrant  fon  nom  gravé  fur  leur 
écorce , m’invitent  eux-mêmes  à pieu- . 
rer&  à chanter.  C’eft  pour  elle  que; 
joutent  le  taureau  & le  Belier. 
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.PROSE  SECONDE. 

• f.  »...  : S 

N Ou  s étions  également  furpris 
& touchés  des  difeours  atten- 
drifians  d’Ergaftes  fa  voix  afFoiblie,  fes 
plaintifs  accens  nous  arrachoient  des 
fonpirsimais  la  pâleur  de  fon  vifage  ex* 
tenué  î le  défordre  de  fes  cheveux , ôc 
l’abbattement  de  fes  yeux  baignés  de 
larmes , auroient  fuffi  pour  exciter  no- 
tre pitié.  Lorfque  fon  filence  eut  fait 
taire  les  échos  d’alentour,  il  ne  fe  trou- 
va pas  un  feul  de  nous  qui  eût  le  courage 
de  recommencer  les  jeux , ni  de  fe  li- 
vrer aux  amufemens  que  nous  avions 
interrompus.  La  compaflion  étoit  fi 
générale  & fi  vive , que  nous  cher- 
chions à l’envi  à confoler  le  Berger , 
à l’encourager , à lui  reprocher  mê- 
me l’excès  de  fa  douleur , & à lui  of- 
frir des  confeils  moins  faciles  , fans 
doute  , à fuivre  qu’à  donner  ; cepeh- 
dant  le  Soleil  baifloit , le  cri  impor- 
tun du  grillon  annonçoit  l’approche 
de  la  nuit.  Et  ne  voulant  point  aban- 
donner Ergafle  à lui -même,  nous  le 
levâmes  malgré  lui  , & nous  nous 
mîmes  à réconduire  lentement  nos 

Avj 
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troupeaux  vers  leur  demeure  accoutsïd 
mec.  Nos  Bergers,  pour  tromper  l’en- 
r.ui  du  chemin , jouoient  tour-à-tour 
de  la  flûte , & cherchoient  dans  leur 
mémoire  des  chanfons  nouvelles.  L’un 
animoit  fes  chiens , l’autre  appelloit 
fes  brebis  par  leur  nom.  Qui  fe  plai- 
gnit des  rigueurs  de  fa  Bergere  5 qui 
publioit  bonnement  fes  faveurs  j d’au- 
tres enfin  s’amufoient  à mille  petits 
jeux  ou  à fe  faire  des  niches , tant  que 
chacun  regagna  fa  cabane.  Plufieurs 
jours  fe  paflerentdela  forte,  lorfqu’un 
matin  aiant,  comme  à l’ordinaire,  me* 
né  mes  brebis  paître  l’herbe  encore 
couverte  de  rofée,  & jugeant , parla 
chaleur , qu’il  étoit  bientôt  tems  d’al- 
ler avec  elles  joüir  de  la  fraîcheur  de 
l’ombre,  & du  doux  zephire  > je  m’a- 
cheminai vers  une  vallée  agréable  ôc 
peu  éloignée , rafîcmblant  à chaque 
pas  celles  de  mes  brebis  qui  s’écar- 
toient  dans  1e  bois.  Ma  route  n’étoit 
pas  encore  fort  avancée,  lorfque  je 
rencontrai  un  Berger  nommé  Mon- 
tan  , qui  cherchoit,  comme  moi,  à 
éviter  l’exceflive  chaleur.  Pour  fe  ga- 
rentir  du  Soleil,  il  s’étoit  couvert  1& 
tête  de  feuillages  i il  conduifoit  ion 
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foupeau , jouant  fi  agréablement  de 
i flûte , que  les  bois  fembloient  y 
>rendre  encore  plus  de  plâifir  qu’à 
ordinaire.  Enchanté  de  cette  harmo- 
iie  : Ami , lui  dis-je  , d’un  ton  ra- 
ouci , puiffent  les  Nymphes  favo- 
ibles  écouter  attentivement  tes  chan- 
Dns  ! & puiffent  tes  agneaux  épar- 
nés  par  le  loup  cruel , & couverts 
e la  laine  la  plus  blanche , te  don- 
er  un  profit  affuré.  Ne  me  refufe 
•as  le  plaifir  de  t’entendre  j nous 
ious  appercevrons  moins  de  la  cha- 
mr  du  Soleil,  & de  l’incommodité 
u chemin  î & ne  t’imagine  pas  que 
aa  priere  foit  gratuite: je  te  deftineun 
âton  de  mirte  noueux, les  extrémités 
ant  garnies  de  plomb  bien  poli  j au 
aut  eft  une  tête  de  belier  avec  Tes  cor- 
es fi  parfaitement  gravée  delà  main 
e Corithée  le  Laboureur  arrivé  delà 
ertile  Efpagne,  que  Toribioleplus  ri- 
he  de  nos  Bergers  voulut  me  donner 
n échange  un  de  fes  chiens  grands  de- 
tru&eurs  de  loups > mais  il  ne  put, 
nalgré  fes  efforts , l’obtenir  de  moi. 
3’eft  ce  bâton  qui  fera  tien , fi  tu  veux 
hanter.  Alors  Montan  fans  fe  faire 
•rier  davantage  , & continuant  de  . 
aarcher , commença  ainfi. 
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EGLOGUE  SECONDE 

MONTAN,  URANIO. 

• . . . * i . 

M O N T.  A N . J* 

r.  . x • 

AL  iB*  s , mes  brebis  , mainte-’ 
nant  que  vous  êtes  raflfaflîées 
allés  à l’ombre  délicieufe  de  ces  hê- 
tres , vous  dérober  à l’ardeur  du  So- 
leil en  Ton  midi.  Vous  m’y  entendrés 
célébrer  les  yeux  ferains  , la  cheve-' 
lure  blonde , les  mains  de  ma  Ber- 
gere  , & les  grâces  qui  l’accompa- 
gnent. Tandis  que  ma  voix  s’unira 
au  murmure  du  ruifleau,  vous  ire's 
lentement  paître  la  jeune  fleur,  l’her- 
be tendre  & la  feuille  naiflante Si 

ce  que  je  voi  n’eft  pas  un  tronc  d’ar- 
bre , ou  une  pierre,  c’eft  un  Berger 
apparemment  fatigué , qui  dort  là-bas 
dans  ce  vallon.  A en  juger  par  l’ha- 
billement , & par  la  taille  , & par 
ce  chien  blanc,  c’eft  , ou  je  me  trom- 
pe , Uranio,  dont  les  chanfons agréa- 
bles autant  qu’harmonieufes  s’accot- 
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lent  fi  parfaitement  avec  le  fon  de 
na  flûte. 

Brebis , Bergers , alerte.  Sûrement 
e loup  rufé  eft  en  campagne  & fait 
nille  défordres.  Voici  deux  chemins.  • 
Entrés  promptement  dans  celui  que 
e vous  montre  au  milieu  de  la  mon- 
agne , faites  peur  au  loup.  C eft  tou- 
ours  dans  quelqu’un  de  ces  buiflfons 
|u  il  fe  met  en  embufcade , & que  fans 
ormir  jamais , il  guette  nos  troupeaux 
u paflage.  Que  perfonne  ne  s’inti- 
nide.  Je  connois  bien  les  loups.  Al-> 
ons , allons  en  avant.  Avec  un  bâ-  ' 
on  feulement , je  les  ferai  reculer  auf- 
i-tôt.  Qui  fera  plus  content  que  moi, 
i j’ai  le  bonheur  de  conduire  mon 
roupeau  fans  accident?  Alle's , bre- 
is,  comme  à votre  ordinaire  , Al- 
;s  fans  crainte  ; ne  vous  féparés  point.  * 
i- je  ne  me  trompe  , le  loup  n’eltpas  » 
oin  , je  l’ai  entendu  dès  le  matin, 
rai,  tai , Melampe  i Adro.  A force 
aboyer , écartés  l’ennemi.  Que  cha*  i 
un  foit  en  garde  contre  l’artifice  du 
oup  qui  enlève  nos  brebis.  Audi  ce 
aalheur  n’arrive-t-il  gueres  que  par 
otre  faute.  Quelques  Bergers  plus1 
vifés  ne  fe  fient  point  à leurs  chiens**» 
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iis  ferment  leurs  parcs  de  hayes  bien 
fortes  & bien  élevées  ; & c’eft  à leur  . i 
vigilance  qu’ils  doivent  le  lait  & la 
laine  qui  font  en  toute  faifon  leur  ri- 
chefie.  La  neige  en  Mars  ne  les  ef- 
fraye point  ; il  ne  leur  arrive  jamais 
de  perdre  de  chèvre , pour  l’avoir  ou- 
bliée dehors.  Les  deftins  leur  font  fa- 
vorables i les  forts  ne  nuifcnt  point 
à leurs  agneaux.  On  ne  craint  pas  pour 
eux  le  danger  des  mauvaifes  herbes  , 
ou  celui  des  enchantemens  : au  lieu 
que  les  nôtres  femblent  mourir  en  ret- 
irant. Les  loups  ne  s’attaquent  point 
ces  troupeaux- là  > ils  craignent,  fans 
cloute  , les  précautions  des  Bergers 
riches.  Pourquoi  faut-il  qu’ils  s’adrek 
fent  toujours  à nos  troupeaux  ? Nous 
voici  enfin  arrivés  fans  mauvaife  ren- 
contre en  ce  lieu,  qui  m’invite  à 
commencer  mes  complaintes  ajnou- 
reufes.  Uranio  , réveille-toi  donc  > 
allons  pa  relTernc;  pourquoi  faire  ainfè 
du  jour  la  nuit  ï 

Uranio. 

' - \ 

Je  me  repofois , Montan , dans  ces 
grottes.  Vers  minuit  , mes  chiens; 
dont  réveillé  en  aboyant  après  le • 
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bup.  Moi,aufli-tôt  de  crier  au  loup,  au 
loup , Bergers , alerte , coure's  au  loup, 
je  n’ai  pû  me  rendqrmir  de  toute  la 
nuit  i après  avoir  bien  compté  mon 
troupeau , le  fommeil  m’avoit  furpris 
au  point  du  jour  fous  cet  ormeau. 

M O N T A K. 

Veux-tu  chanter  avec  moi  $ allons  a 
commence. 

U n a N i o. 

Non , mais  je  promets  de  te  ré- 
pondre. 

M O N T A N. 

Quelle  chanfon  choifirai-je  ; j'en 
fçai  bien  une  centaine;  celle  du  cruel 
tourment , ou  celle  qui  commence  : 
Mon  cœur,  ma.  belle ; ou  bien  celle-ci, 
/lh  ! cruelle  dejlinée. 

U R A N I O. 

De  grâce  , dis-nous  celle  que  JG 
t’entendis  avanthier  chanter  à midi 
dans  le  hameau. 

M o K T A N. 

Soit  > à force  de  pleurer,  j’imite  U 
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neige  que  le  Soleil  diflbut  , ou  le 
brouillard  que  le  vent  difperfe  , & je 
ne  fçai  que  devenir.  Jugés  quel  doit 
être  mon  tourment. 

U R A N I O. 

M Jugés,  quel  doit  être  mon  tourment;  - 
j’imite  la  cire  que  le  feu  fait  difparoître, 
ou  la  flâmeque  l’eau  éteint.  Cependant 
je  ne  cherche  point  à rompre  mésfers,' 
tant  mon  tourment  me  paroît  agréa- 
ble, tant  je  trouve  de  douceur  dans  mes 
larmes.  ' : 

M O N T A N. 

Tant  mon  tourment  me  paroît 
agréable  : tant  je  trouve  de  douceur 
dans  mes  larmes.  Je  chante , je  lan- 
guis cependant , & je  cours  après  un 
bafilifc  ; ainfi  le  veut  le  fort  ou  mon 
égarement.  

U R A N I O., 

£ , . • 

Ainfi  le  veut  le  fort  ou  mon  éga- 
rement i je  vais  de  vallon  en  vallon 
cueillir  des  fleurs,  & des  feüilles  pour 
en  former  des  guirlandes  j & je  cher- 
che à force  de  pleurs  à apprivoifer 
un  -Tigre,  * ^ . 
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M O N T A N. 

Ma  chere  Philis , plus  blanche  que 
le  lis  , plus  belle  que  1 email  dés  prés; 
mais  plus  farouche  que  la  biche , plus 
cruelle  pour  moi  , que  la  Nymphe 
changée  en  rofeau  ne  le  fut  pour  fon 
amant  : ma  Philis,  pour  prix  de  tant 
de  fouffrances  , déployé  au  vent*  ta 
blonde  chevelure  ! 

u r a n i o.  .v;;; , 

. Ma  chere  Tirrena , toi  dont  la  cou-  . y ' 
leur  égale  la  rofe  en  fon  matin  , & 
le  lait  le  plus  pur  ; Tirrena  plus  le- 
gere  que  le  Dain , toi  qui  après  avoir 
embrafé  mon  cœur , lui  es  plus  cruelle 
que  la  Nymphe  qui  fut  transformée 
en  laurier  : Seulement  pour  guérir  ce 
cœur  que  tuas  blelfé,  tourne  vers 
moi  ces  yeux  où  réfide  l’amour  ! 

M O H T À N. 

‘ / ' % 

- Bergers  qui. nous  écoutés!  fi  quel- 
qu’un de  vous  a befoin  de  feu  pour  ré- 
chauffer fon  Troupeau, qu’il  vienne  ici; 
il  trouvera  en  moi  une.  Salemandre  ; 
tnonftrueux  afifemblage:  de  fentiihëns 
oppofés  , qui  toujours  Te  confumq  * 
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davantage  depuis  l’inftant  où  je  furw 
pris  ce  tendre  regard , dont  le  fouve- 
nir  me  brûle  encore,  & me  glace  à la, 
fois. 

U R A N i o. 

Bergers , qui  pour  éviter  la  chaleur, 
cherchés  un  ruiifeau  coulant  à l'om- 
bre, venez  à mol  Privé  de  joye  âc 
d’efperance  , je  verfe  un  torrent  de 
larmes , depuis  l’inftant  où  j’apper- 
çus  cette  main  charmante  qui  a arra- 
ché de  mon  cœur  tout  autre  amour. 

M O N T A N. 

Mais  la  nuit  déploie  fes  voiles  5 
l’ombra  defcend  des  montagnes  dans 
la  plaine;  les  étoiles  & la  Lune  nous 
guident.  Déjà  mes  brebis  rafTemblées 
fortent  du  bois  ; elles  fçavent  le  tems 
& l’heure  de  retourner  au  bercail.  Sui- 
vons-les , Uranio.  Nos  camarades 
nous  attendent.  Ils  craignent  peut-être 
qu’il  ne  nous  foit  arrivé  quelque  mal- 
heur, 

Uranio. 

Montan , mes  camarades  ne  font 
point  inquiets  de  mon  retardement* 
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I faut  que  le  troupeau  paiffe  î je  ne 
:roi  point  qu’on  ait  aucun  fouci  de 
noi.  J’ai  ici  du  pain  & quelque  au- 
re  chofe.  Si  tu  veux  relier  avec  moi, 
ut-il  tonner  & pleuvoir , tu  me  ver-* 
as  demeurer  , tant  qu’il  y aura  du 
in  dans  cette  bouteille. 


>ROSE  TROISIEME. 

À Pre’s  cette  chanfon , nous  nous 
rl.  levâmes  tous,  & biffant  Uranio 
/ec  deux  de  nos  Camarades , nous  fui» 
îmes  nos  troupeaux , qui  fous  la  gar- 
î de  nos  chiens  vigilans  avoient  déjà 
igné  quelqu’avance.  Quoique  leche- 
îin  fut  couvert  de  grands  fureaux 
iais  de  feuilles  & de  fleurs  , la  Lune 
oit  fi  claire  que  nous  voyions  à nous 
induire  comme  en  plein  midi.  Mar- 
iant ainfi  doucement  par  la  nuit  la 
lus  calme  & la  plus  belle  , nous 
ifonnions  fur  les  chanfons  que  nous 
ions  entendu.es,  louant  beaucoup 
limable  début  de  Montan  , & plus . 
icore  la  maniéré  alïurée  dont  Ura- 
orà  peine  éveillé , avpit  fi  bien  rç* 
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pondu  à la  chanfon  commencée.  Pen» 
dant  que  chacun  remercioit  les  Dieux 
propices  de  lui  avoir  procuré  un  plai- 
fir  fi  vif  & fi  peu  attendu,  & que  nous 
continuions  notre  route  en  difcourant, 
nous  entendions  le  cri  du  phaifan  ; 
& le  filence  que  nous  gardions . de 
tems  en  tems  pour  1 ecouter , don- 
noit  à nos  propos  des  grâces  qui 
leur  auroient  manqué,  s’ils  n’avoient 
pas  été  aufii  agréablement  interrom- 
pus. 

Arrivés  joyeufement  à nos.cabanes, 
nous  nous  reposâmes  après  un  repas 
champêtre, comme  à l’ordinaire , fur 
de  lafeuillée;  nous  attendions  avec  im- 
patience le  lendemain;  ondevoitce 
jour-là  célébrer  avec  folemnité  la  fête 
de  Palés,  Décfle  des  Bergers. 

L’aurore  & le  chant  des  oifeaux 
difperfés  fur  les  arbres , eurent  à peine 
annoncé  l’approche  du  jour,  que  cha- 
cun fe  leve  , & fonge  à parer  fa 
bergerie  de  feuillages.  On  met  fur  les 
portes  des  guirlandes  de  geneftîpuis 
brûlant  dévotement  autour  des  trou- 
peaux la  plus  pure  fleur  du  fouffre , on 
fait  des  prières  pour  détourner  les 
maux  qui  pourroient  leur  arriver»  J 
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Toutes  les  cabanes  retentifïoient  du 
>ruit  de  divers  inftrumens.  Tout  étoit 
onché  de  myrtes  î les  hommes  & les 
inimaux  jouilïoient  également  du  re- 
>os , que  tous  les  inftrumens  qui  fer- 
ment à l’agriculture  annonçoient  par 
es  bouquets  de  fleurs  nouvelles  dont  ils 
ftoient  ornés.  Il  n’étoit  Laboureur 
jui  fe  proposât  le  moindre  travail. 
Tous  au-contraire  joüoient  jeuxgen- 
ils , & chantoient  des  chanfons  amou- 
eufes  autour  des  bœufs  qui  ce  jour-là 
i’a voient  pour  liens  que  des  guirlan- 
les.  Ce  n’eft  pas  tout  ; on  voioit  de 
eunes  garçons  & de  jeunes  filles  dit 
)erfés,  marquer  par  des  jeux  enfantins 
a commune  allegreffe. 

Nous  cependant,  nous  marchions 
ous  enfemble  vers  le  Temple,  por- 
ant  les  offrandes  que  nous  avions 
?romifes  au  temsdenos  difgraces  pa£ 
ées.  Lorfque  nous  fom mes  arrivés  aux 
narches  qui  en  précèdent  l’entrée  , 
ions  voions  la  porte  ornée  de  pein- 
ures  qui  repréfentoient  quelques  bou- 
)uets  de  bois  , & des  coteaux  garnis 
i’arbres  touffus  , & parés  de  mille 
leurs  differentes.  On  remarquoit  des 
rpupeaux  paître  dans  les  prairies 


24  L’  A r c a d r B 

émaillées, fousla  garde  des  chiens, dont 
on  diftingnoit  les  traces  imprimées 
dans  la  pouiliere.Dcs  Bergers  repréfen 
tes  ,ies  uns  s’occupoient  à traire  leurs 
brebissles  autres  à tondre  la  lainejque!- 
ques  autres  jouoientdela  cornemuze, 
ou  fembloient  s’étudier  à mettre  leurs 
voix  à TuniiTon  des  inftrumens.  Mais 
ce  qui  me  frapa  davantage , c’eft  un 
groupe  de  Nymphes  nues,  à demi 
cachées  derrière  un  tronc  d’érable; 
elles  rioient  de  voir  un  mouton  qui 
s’efforçoit  d’atteindre  une  branche  de 
charme , pour  la  pincer  , tandis  qu’il 
avoit  autour  de  lui  de  l’herbe  en  abon- 
dance , & dont  il  pouvoit  jouir  fans 
peine.  Quatre  Satires  avec  des  cornes 
à la  tête , & des  piés  fourchus  s’ap- 
prochoient  des  Nymphes  , & cher- 
choient  à la  faveur  d’un  buiffon  de 
lentifques  à les  furprendre.  Les  Nym- 
phes les  remarquant  prenoient  la  fuite 
à travers  le  bois , & affrontoient  les 
épines  de  les  cailloux.  Une  d’elles  plus 
legere  s’étoit  fauvée  fur  un  charme  , 
d’où  elle  fedéfendoit  avec  une  longue 
branche  à la  main.  Les  autres  setoient 
jettées  à la  nage  dans  un  ruiflèau  , 
flont  l’eau  tranfparente  ne  déroboit 
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refque  rien  de  leur  blancheur.  Echa- 
ées  au  danger , elles  étoienr  attifes 
îr  le  bord  oppofé  , lattes , hors  d’ha- 
îine  , ettuyant  leurs  cheveux  mouil- 
fs , & femblant  par  leurs  geftes  & 
rurs  difcours  fe  mocquer  des  Satires 
ui  n’avoient  pu  les  attraper. 

On  y remarquoit  autti  Apollon  qui 
ppuyé  fur  un  bâton  d’olivier  fauva- 
e , gardoit  au  bord  d’un  ruifleau  les 
•oupeaux  d’Admete , & qui  à force 
’obferver  deux  taureaux  joutant  en- 
unblene  s’apercevoit  point  que  Mer- 
ure  en  habit  de  Berger , 6c  couvert 
une  peau  de  chèvre  , lui  de'tournoit 
;s  vaches.  Près  delà  e'toitle  denon- 
iateur  Battus  changé  en  pierre  , & 
ont  le  doigt  étendu  fembloit  encore 
vertir  Apollon. 

Plus  bas  Mercure  affis  fur  une  pier- 
t , ne  paroiffoit  occupé  que  du  foin 
e faire  parler  fa  mufetre  , & regarT 
ant  du  coin  de  l’œil  près  de  lui  une 
enifle blanche , il  cherchoit  par  mille 
noyens  à tromper  le  vigilant  Argus. 

De  l’autre  côté,  étoit,au  piéd’un 
létre  élevé , un  Berger  dormant  au  v 
nilieu  de  fes  chevres , & fon  chien 
eurant  la  panetierre  qu’il  avoit  mife 
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fous  fa  tête.  Et  ce  Berger , à en  juge* 
par  les  regards  complaifans  de  la  Lu- 
ne, paroifloit  être  Endimion.  Près 
de  lui  étoit  Paris  commençant  à écri- 
re  avec  la  pointe  de  fa  faucille^  le  nom 
d'Oenone  , & interrompu  par  l’ar- 
rivée des  trois  Déefifes  qui  ne  cachant 
rien  de  leurs  charmes,  demandoient 
à être  jugées.  Mais  ce  qui  flatoit  éga- 
lement l’efprit  & les  yeux , c’étoit  l’i- 
dée du  Peintre , qui  ayant  reprefenté 
Junon  & Minerve  d’une  beauté  que 
rien  ne  pouvoit  furpafièr  , & crai- 
gnant de  ne  pas  donner  à Venus  la 
fuperiorité  fur  les  deux  autres  DéefTes, 
comme  il  convenoit  , s’étoit  avifé  , 
pour  déguifcr  fon  impuiflance , de  la 
reprefenter  tournant  le  dos.  Je  vis  en- 
core dans  le  même  morceau  de  pein- 
ture beaucoup  de  fujets  agréables, 
mais  dont  Je  n’ai  plus  qu’un  fouvenir 
imparfait.. 

Entrés  dans  le  Temple , & arrivés 
à l’autel  ou  étoit  la  figure  de  la  Déeffç 
que  nous  venions  honorer,  nous  trou- 
vâmes le  Sacrificateur  couvert  de  vê* 
temens  blancs  , & couronné  de  feuil- 
les vertes , ainfi  que  l’exigeoit  la  fo- 
tempité , qui  dans  un  ftfence  refpçéta* 


Digrized  i:  , Go  1 * 


»b  Sannazar.  Vf 
>lc  , nous  attendoit  pour  commencer 
les  cérémonies  prefcrites.  A peine  , 
il  nous  eut  vûs  rafièmblés  autour  de 
l'autel  , qu’il  égorgea  de  Tes  propres 
mains  une  jeune  brebis  blanche  î il 
en  tira  les  entrailles  qu’il  jetta  dévote- 
ment dans  le  feu  facré , en  y mêlant 
des  parfums , des  branches  d’olivier 
vierge , de,  bois  de  refine  & de  lau- 
rier , avec  de  l’herbe  fabine.  Puis  y 
répandant  un  vafe  de  lait  tiede  , les 
bras  étendus  vers  l’Orient , & les  ge- 
noux en  terre , il  dit  : 

Déeffe  adorable , toi  dont  la  mer- 
veilleufe  puifiance  a plus  d’une  fois 
éclaté  dans  nos  befoins , daigne  prê- 
ter l’oreille  aux  prières  de  ce  peuple 
qui  m’environne  : il  vient  avec  humi- 
lité te  demander  pardon  de  fes  fautes, 
fi  quelqu’un  sert  aflis , fans  le  fçavoir , 
fous  quelque  arbre  confacré  i fi  en  en- 
trant dans  les  faints  bocages  , on  a 
troublé  les'  chartes  Driades  & les 
Dieux  Faunes  dans  leurs  pafletems  > 
fi  dans  quelque  extrémité  on  a atten- 
té avec  la  faux  fur  la  feuille  des  bois 
facrés , pour  nourrir  les  brebis  affa- 
mées ; enfin  fi  les  troupeaux  ont  fou- 
lé l’herbe  des  tombeaux , ou  troublé 
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la  pureté  des  fontaines  s daigne  appai- 
fer  les  Divinitez  qui  feroient  offenfées  ? 
garanti  de  tous  maux  les  brebis  inno- 
centes & leurs  maîtres.  Fai  que  nos 
yeux  prophanes  n’apperçoivent  point 
les  chattes  Nymphes  dans  les  bois, 
ni  la  Déettfe  fé  baignant  dans  les  clai- 
res fontaines , ni  le  Dieu  Faune  par- 
courant en  colere  les  plaines  dans  l'ar- 
deur du  midis  préferve  nos  troupeaux 
de  tout  enchantement  ou  maléfice, 
& les  tendres  agneaux  du  coup  d’œil 
empoifonné  des  envieux.  Conlerve  la 
troupe  vigilante  des  chiens  qui  défen- 
dent nos  timides  brebis.  Fai  que  nulle 
faifon  ne  nulle  à nos  troupeaux  > 
qu’ils  rentrent  le  foir  auflï  nombreux 
qu’ils  font  fortis  le  matin  , & qu’on 
ne  voye  aucun  de  nos  Bergers  rap- 
porter en  pleurant  la  peau  enfanglan- 
tée  de  quelque  vi&ime  , à peine  ar- 
rachée à la  dent  du  loup  affamé  ! Loin 
d’eux  la  difette  s qu’ils  aient  de  l’herbe 
& des  feuilles  en  abondance  ! Qu’une 
eau  claire  puifle  toujours  leur  fervie 
de  boiflon  & de  bain  s & qu’abondant 
en  lait,  en  petits  , en  laine  blanche  ôc 
fine,  ils  faflént  par  leur  produit  les  dé- 
lices de  leurs  maîtres  1 , --- 
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' Ces  prières  dites  quatre  fois  de  fui- 
te & répétées  autant  de  fois  par  nous, 
:hacun  pour  fe  purifier  fe  lava  les 
nains  dans  l’eau  d’une  fontaine  cou- 
•ante  î & après  avoir  allumé  de 
grands  feux  de  paille  nous  nous  mi- 
nes à fauter  adroitement  par-defifus, 
pour  expier  nos  fautes  paflfées. 

Après  ces  pieufes  cérémonies,  Ôc 
:es  facrifices  folemnels  , nous  for  fi- 
nes du  Temple  par  une  autre  por- 
:e , & nous  entrâmes  dans  une  belle 
prairie,  dont  l’herbe  n’a  voit  jamais 
ité  broutée  , & qui  n’avoit  certaine- 
nent  fléchi  que  fous  les  piés  des  Nym- 
phes. Les  fleurs  mêmes  qui  émail- 
oient  la  verdure  avo’icnt  fi  bien  con- 
‘ervé  leur  fraîcheur  & la  vivacité  de 
eurs  couleurs  , que  je  ne  crois  pas 
lue  l’abeille  en  eût  encore  approché. 
Dn  voyoit  s’y  promener  de  gentil- 
es  bergeres  , qui  formoient  à cha- 
jue  pas  des  guirlandes  fraîches  , & 
lui  les  mettant  en  mille  façons  diflfe- 
entes  fur  leurs  blondes  chevelures , 
ravailloient  à l’envi  à joindre  de 
îouveaux  charmes  à ceux  qu’elles  te- 
loient  de  la  nature.  Galizio  remar- 
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qua  fans  doute  la  Bergere  qu’il  aï* 
moit.  Du  moins,  après  quelques  fou* 
pirs , & fans  attendre  nos  prières  , 
il  nous  chanta  la  chanfon  fuivante 
au  fon  de  la  flûte  de  fon  chei  Eu* 
genio. 
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TROISIEME  EGLOGUE. 

G a 1 1 z i o feul , 

SU  r les  bords  émaillés  d’un  eau 
claire  & pure , dans  un  bois  paré 
le  mille  fleurs , j’apperçus  un  Berger 
:ouronné  d’olivier.  Un  jour  du  mois 
jui  précédé  le  mois  d’ Avril , il  chan- 
oit  dès  le  matin  , aflis  au  pié  d’un 
>rme. 

Les  oifeaux  répandus  fur  les  ar- 
>res  d’alentour  lui  répondoient  par 
eur  ramage , & le  Berger  fe  tournant 
'ers  le  Soleil  commença  de  la  forte  : 
Hâte-toi  de  paroître , aimable  Ber- 
cer , viens  par  tes  rayons  brillans  co- 
orer  notre  horizon , & peindre  d’a- 
/ance  à nos  yeux  les  charmes  du  mois 
le  Mai  i prolonge  ta  courfe , en  t’é- 
evant  plus  qu’à  l’ordinaire  , pour 
aiffer  plus  longtcms  ta  foeur  dans  les 
)ras  du  fommeil , & que  les  Etoiles 
oient  lentes  à paroître  à fa  fuite.  Si 
u t’en  fouviens , tu  fus  Berger  ainfi 
me  nous. 

* n •••• 
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Collines , rochers , forêts  qui  m’en- 
vironnés , prêtés  l’oreille  à mes  rufti- 
ques  chanfons  ; tendres  agneaux , cef- 
fez  de  craindre  la  fureur  des  loups  l 
Que  la  nature  reprenne  fa  première 
forme  ! Que  la  rofe  falLe  l’ornement 
des  plus  îauvages  arbrifîeaux  ! Que  le 
raifin  croifle  fur  la  plus  dure  épine  4 
Que  le  chêne  diüille  le  miel  le  plu$ 
doux , & que  les  fontaines  toujours 
pures  roulent  un  lait  délicieux! 

Que  la  verdure  & les  fleurs  croifiènt 
en  abondance  ! Que  les  plus  fauva- 
ges  animaux  quittent  leur  férocité  ! 
Que  les  Amours  joyeux  viennent  fans 
traits  & fans  flambeaux  faire  leurs  jeux 
enfantins  ! Que  les  Nymphes  chan- 
tent à l’envi  ! Que  les  Faunes  & les 
Silva  ins  vêtus  bizarrement  fe  livrent 
aux  plaifirs  de  la  danfe  ! Que  les  prai- 
ries Sc  les  eaux  qui  les  arrofent  n’of- 
frent rien  que  de  riant  !.  & qu’aucun 
nuage  ne  paroifle  aujourd’hui  fur  notre 
horizon. 

C’eft  en  ce  jour  de  joye  que  na- 
quit ma  charmante  Beauté,  & que  les 
vertus  en  renaifîant  firent  revoir  au 
monde  cette  pureté  de  mœurs  depuis 
fi  long-tenas  bannie  6c  inconnue  ; 
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C’eft  en  l’honneur  de  ce  jour  que  j’é- 
cris fur  tous  les  hêtres  de  nos  bois  î 
il  n’y  a point  d’arbre  qui  ne  porte  le 
nom  de  mon  Amarante  , de  cette 
Bergere,  qui  feule  peut  charmer  mes 
ennuis  , & pour  qui  fans  ceffe  je 
pleure , & je  foupire.  Qu’aulïi  long- 
tems  que  le  fauve  peuplera  ces  mon- 
tagnes s que  le  pin  portera  des  feuilles 
pointues  i que  les  rivières  courront  en 
murmurant  vers  la  mer  qui  les  re- 
çoit dans  fon  fein  , & qu’il  y aura 
fur  la  terre  des  Amans  flottans  en- 
tre les  craintes  & l’efperance  , foient 
à jamais  célébrés  le  nom,  les  mains , 
les  yeux  , la  chevelure  de  celle  qui 
depuis  fi  long-tems  fait  mon  tour- 
ment, & pour  qui  feule  ma  trifte  & 
malheureufe  vie  me  peut  être  douce  & 
précieufe. 

Jour  heureux  ! fois  toujours  éga- 
lement ferain  ! 
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PROSE  QUATRIEME. 

CEtte  chanfon  fit  un  merveil* 
leux  plaifir  à tous  les  Bergers. 
Quelques-uns  louèrent  la  voix  har- 
monieufe  de  Galizio  V d’autres  admi- 
rèrent cette  aménité  & cette  douceur 
fi  propres  à fubjuguer  le  cœur  le  plus 
rebelle  à l’amour.  Plufieurs  fe  récriè- 
rent fur  la  gentillette  des  vers , fi  peu 
connue  des  Bergers  ordinaires  î plus 
encore  fur  la  finefie  avec  laquelle  il 
s’etoit  exprimé  , en  difant  : Le  mois 
qui  précédé  le  mois  d' Avril.  S’il  avoit 
nommé  ce  mois  fi  fâcheux  pour  les 
Bergers  & leurs  troupeaux  , il  auroit 
troublé  la  joye  d'un  fi  beau  jour.  Moi 
qui  n’a  vois  pas  moins  d’envie  de  fça- 
voir  qui  étoit  cette  Amarante,  que  de 
plaifir  à entendre  une  chanfon  fi  ten- 
dre, tandis  que  jeprêtois  l’oreille  aur 
paroles  du  Berger  amoureux  , je  pro- 
menois  mes  regards  attentifs  fur  la 
troupe  des  Bergeres.  Et  je  m’imaginois 
que  les  mouvemens  involontaires  de 
celle  qui  s’entendoit  chanter  par  fon 
Amant,  me  la  feroient  fûrement  de» 
viner. 
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Je  les  examinois  tour-à-tour  î j en 
remarquai  une  enfin  qui  me  parut 
l’emporter  fur  les  plus  belles.  Sous 
un  voile  délié  qui  empêchoit  Tes  che- 
veux de  flotter,  paroifloient  deux  yeux  \ 
vifs  & animés.  Telles  on  voit  bril- 
ler les  étoiles  dans  un  tems  ferein. 

Un  vifage  plus  long  que  rond,  mais 
d’une  forme  parfaite,  blanc  fans  fa- 
deur , & foutenu  d’un  coloris  admi- 
rable raviffoit  les  regards  î fes  lèvres 
eufîent  fait  honte  à la  rofe  en  fon  ma- 
tin. Soit  quelle  parlât , ou  quelle  fou- 
rît  , on  remarquoic  de  fi  belles  dents 
que  l’Orient  n’a  point  de  perles  qui  les 
puffent  furpafler.  Puis  portant  mes 
yeux  fur  un  fein  d’albâtre , j’apperçus 
a travers  un  vêtement  leger , comme 
deux  petites  pommes  qui  placées  ar- 
tiftement  par  la  nature , formoient  un 
chemin  vers  d’autres  charmes , dont 
l’idée  feule  meravilfoit.  Sa  taille  étoit 
fine  & déliée.  La  Bergere  cueilloir  de 
fa  belle  main  les  fleurs  nouvellement 
éclofes.  Au  nom  d’ A marante  , les 
bras  lui  tombent  involontairement. 

Elle  laifle  tomber  fans  s’en  apperce- 
voir,  toutes  les  fleurs  qu’elle  avoit 
cueillies  5 & ces  fleurs  forment  à fes 
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pies  un  parterre  mêlé , je  penfe*dd 
vingt  couleurs  differentes.  Dès  que  re- 
venue a elle-même  , elle  s’apperçut 
de  cedefordre,  elle  rougit  ainfl  que  la 
Lune,  lorsqu’elle  eft  attaquée  par  les 
charmes  des  Bergers,  ou  comme  l'Au- 
rore au  premier  regard  du  Soleil. 
Alors  pour  mieux  cacher  fa  rougeur, 
elle  fe  panche  à terre  , ne  paroiffanc 
occupée  que  du  foin  de  ramafïèr  fes 
fleurs , & de  les  féparer  félon  leurs  di- 
verfes  couleurs. 

Moi , qui  avois  tout  obfervé  avec 
CLiriofîté  , je  ne  doutai  point  que  ce 
ne  fut  celle  dont  j’avois  confufément 
entendu  le  nom  i mais  bientôt  , & 
dès  qu’elle  eut  fait  une  couronne  des 
fleurs  qu’elle  venoit  de  ramaffer , elle 
fe  mêla  avec  fes  Compagnes.  Toutes 
parées  des  dépouilles  de  la  prairie,  & 
neres  de  leur  larcin , elles  marchoient 
avec  un  grâce  majeftueufe , fl  que  vous 
les  eulflés  prifes  pour  des  Nayades  ou 
des  Napées  } & de  vrai  la  variété  de 
leur  coeffure  rehaufloit  l’éclat  de  leur 
beauté  ; quelques-unes  portoient  des 
guirlandes  entrelaffées  de  fleurs  blan- 
ches, jaunes  & rougesj  d’autres  avoient 
aflorti  la  blancheur  du  lys  avec  des 
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fteurs  de  couleurs  foncées  î d’autres 
s’étoient  colorées  à force  de  rofes  fut 
leur  tête  ; d’autres  avoient  ofé  affron- 
ter la  blancheur  du  jafmin  > enforte 
que  chacune  en  particulier , & tou- 
tes enfemble  renembloient  plus  à des 
Oéeffes  qu’à  defimples  Bergeres.  Auf- 
1 plufieurs  s’écrioient-ils  avec  ravif- 
èment  , heureux  qui  peut  jouir  de 
ant  de  charmes  l mais  voiant  le  So- 
eil  s’élever  & fentant  la  chaleur  au- 
•jmenter , toutes  jouant  3c  badinant 
agréablement  entr’elles  tournèrent 
eurs  pas  vers  un  vallon  où  la  fraicheur 
s’étoit  confervée.  Elles  y furent  bien- 
tôt arrivées  , & trouvant  en  ce  lieu 
-les  fontaines  plus  pures  que  criftal, 
•elles  fe  mirent  à laver  leurs  joues  ver- 
meilles fans  art  ; puis  relevant  leurs 
.manches  étroites , elles  découvraient 
•des  bras  dont  la  blancheur  prêtoit  de 
nouvelles  grâces  à leurs  mains. 

Pour  nous  que  ce  fpe&acle  rendoit 
encore  plus  curieux , nous  approchâ- 
mes auffi-tôt  du  lieu  où  elles  s’étoient 
arrêtées  , & non  loin  de-la  nous 
nous  affimes  fans  ordre  au  pie  d’un 
•chêne. 

Là,  bien  qu’il  y en  eût  parmi  nous 


&£  L' Arcadie. 
Jplufieurs  qui  excelloient  à jouer  de  fi 
{flûte , & de  la  mufetre  nous  nous 
réunîmes  cependant  prefque  tous  à 
vouloir  entendre  Logifto  & Elpino 

! hanter  tour  à tour.  Tous  deux  étoient 
►eaux , & tous  deux  jeunes , Elpino 
Dhevrier , & Logifto  Berger  > l’un  <5c 
autre  blonds  comme  les  épies  dans 
leur  maturité , l’un  & l'autre  enfin  nés 
en  Arcadie , & également  habiles  à 
commencer  ouàfuivreune  chanfon. 
*,  Logifto  refufoit  de  chanter , fans 
gageure.  Il  mit  au  jeu  une  brebis 
blanche  & deux  agneaux  > fi  tu  gagnes  ^ 
dit-il,  à Elpino , tu  en  feras  un  facrifice 
en  l’honneur  des  Nymphes  i mais  fi 
les  deftins  propices  m’accordent  la  vi- 
ctoire , tu  me  donneras  pour  prix  ton 
«erf  privé.  Non,  dit  Elpino,  depuis 
que  je  l’ai  enlevé  à fa  mere  jufqu’à  ce 
jour,  je  l’ai  deftiné  à ma  chereTirre- 
na  j & c’eft  pour  elle  que  j ai  pris  tant 
de  peine  à l’élever , le  peignant  fou- 
vent  au  bord  des  fontaines , & pa- 
rant fon  bois  de  bouquets  de  rofes , & 
de  toutes  fortes  d’autres  fleurs.  Il  y a 
plus,  accoutumé  à manger  avec  nous» 
il  pafïè  les  jours  entiers  dans  nos  bois, 
& le  foir  il  ne  manque  jamais  de  ie- 
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tenir  à la  maifon  ; & me  trouvant 
irrité  de  fa  trop  longue  abfence  il  me 
défarme  à force  de  bonds  & de  caref- 
fesi  mais  ce  qui  me  le  rend  encore  plus 
cher , c'eft  qu’il  connoît  fa  maîtreffe  , 
& qu’il  a pour  elle  une  prédilection 
marquée.  Il  fouffre  quelle  lui  attache 
un  licol , elle  en  difpofe  à fon  gré. 
On  le  charge  d'un  joug  ; on  lui  met 
un  bât  5 il  porte  avec  joye  fa  maî* 
trefle,  &lui  fait  traverfer  nos  larges 
plaines, fans  péril, comme  fans  frayeur. 
Ce  collier  fait  de  coquilles  de  Mer 
au  bas  duquel  tu  vois  une  dent  de  fan- 
glier  qui  lui  bat  fur  la  poitrine  : Eh 
bien , c’eft  pour  l’amour  de  moi  que 
ma  Tirrena  le  lui  fait  porter. 

■ Je  ne  puis  donc  mettre  mon  cerf 
au  jeu  î mais  ce  que  je  gage  te  pa- 
raîtra, quand  tu  l’auras  vu  , d’un  prix 
égal , ou  même  fuperieur  à tes  ag- 
neaux & à.leur  mere.  Je  gage  d’abord 
un  bouc  d’un  poil  bigarré  , grand  , 
bien  barbu,  coeffé  de  quatre  cornes  * 
•accoutumé  à jouter  avec  avantage,  <5c 
qui  feul  fans  Berger  , conduirait  un 
troupeau,  quelque  nombreux  qu’il  fût. 
Je  gage  encore  une  tafle  toute  neu- 
ye  de  hêtre,  à deux  anfes  du  même 
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bois.  Une  main  habile  a gravé  ait 
milieu  un  Priape  qui  ferre  étroitement 
entre  fcs  bras  une  Nymphe  , & lui 
veut  ravir  un  baifer,  Ôn  la  voit  tran£ 
portée  de  colere , retirer  la  tête  en 
arriéré  , faire  les  plus  grands  efforts 
pour  fe  débaraffer , d une  main  lui 
égratigner  le  nez  , & de  l’autre 
arracher  fa  barbe  épaiÆè  Près  de 
ce  groupe  paroiffent  trois  enfans 
nuds , & d’une  vivacité  admirable  : 
un  d’eux , pour  enlever  à Priape  la 
faux  qu’il  tient  à 1 a main  , faifit  avec 
adreffe  , fes  doigts  groffiers , & les 
cuvre  l’un  après  l’autre.  Le  fécond 
mordant  avec  rage  fa  jambe  velue  fait 
figne  au  troilîéme  de  venir  à fon  fer 
cours  > mais  celui-ci  occupé  à ache- 
ver une  cage  de  paille  & de  jonc , 
pour  mettre  apparemment  des  gril- 
lons, nefonge  pas  feulement  à quit- 
ter fon  ouvrage  > & le  Dieu , peu 
inquiet  du  complot , n’en  ferre  que 
plus  étroitement  la  Nymphe,  & par 
roît  décidé  à ne  pas  la  relâcher  impu- 
nément. Tout  cet  ouvrage  eft  cou- 
ronné d’une  guirlande  de  pimpre- 
nelle  liée  avec  un  ruban , où  on  lit 
ces  mots  ; 
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¥ Celle  qui  fe  nourrit  de  mon  tour- 
ment ejî  née  à un  fcmblable  racine 

Je  te  jure  par  les  Divinités  des  fon- 
taines facrées , que  jamais  je  ne  portai 
les  lèvres  à ce  vafe , & que  je  l’ai  con- 
fervé  prétieufement,  depuis  que  pour 
l’avoir  , je  donnai  à un  marinier  que 
le  hazard  avoit  amené  de  fort  loin 
dans  nos  bois , une  chèvre  & deux 
grands  panniers  remplis  de  lait, 
Selvaggio  que  l’on  avoit  choift 
pour  Juge  , ne  voulut  point  permet- 
tre de  gageure,  il  prétendit  que  le  vain- 
queur feroit  allez  récômpenfé  par 
l’honneur  de  la  victoire , & le  vaincu 
alTés  puni  par  fa  défaite  même.  Aufli- 
tôt  il  fit  ligne  à Ofeliade  jouer  de  fa 
cornemufe  : il  ordonna  à Logifto  de 
commencer,  & à Elpino  de  répondre 
à fon  tour  en  chantant.  Logifto  fiii- 
vit  de  près  le  début  d’Ofelia. 

* Nous  ne  trouvons  rien  ni  dans  cet  Ouvra-i 
ge,  ni  dans  la  vie  de  l’Auteur  qui  puifle  don-' 
ncr  la  véritable  intelligence  de  cet  endroit  allé- 
gorique. Cela  a fait  prendre  k parti  de  le  cra* 
duire  littéralement» 
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QUATRIEME  EGLOGUE. 

LOGISTOjELPINO. 

L o g i s t o. 

BErgeres,  fi  vous  defirés  de 
voir  les  vers  que  j’ai  compofés  dans 
ma  douleur,  fi  vous  defirés  d’appren- 
dre combien  de  fois  jour  & nuit  j’ai 
erré  inutilement  dans  ces  campagnes* 
il  n’eft  ni  arbres  ni  rochers  , ni  val-» 
Jons(  qui  ne  vous  en  inftruifent, 

E l p i n o. 

Bergers , il  n’eft  ni  oifeaux,  ni  bê- 
tes fauvages  qui  ne  connoiiTent  mes 
triftes  accens  ; ni  çavernes , ni  rochers 
qui  ne  retendirent  de  mes  continuels 
gemififemens  > ni  fleurs  ni  gafon  qui  ne 
plient  mille  fois  le  jour  fous  mes  pas. 

L O G I I T O. 

Helas  ! je  ne  fçai  plus  l’heure  ni  le 
Jour  *11  Amour  m’aflervit  dans  ces 
iàuvages  retraites  ; & je  ne  me  fou- 
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viens  pas  d’avoir  jamais  joui  de  ma  li- 
berté î mais  làns  cefife  chantant  & 
pleurant  à la  fois , & fans  cefle  confu- 
mé  , j’ai  attendri  jufqu’aux  chênes  de 
jufqu’aux  rochers. 

I E X P I N O. 

' Montagnes  , forêts  , fontaines , 
prairies , rochers  ! je  vais  cherchant , 
s'il  eft  au  monde , quelque  lieu  qui 
puifife  adoucir  mon  tourment  î mais 
je  voi  bien  qu’un  vallon  feul  peut  fuf- 
pendre  la  trifteflè  de  ces  accens  dont 
tous  les  autres  lieux  retentiiTent. 

Logisto. 

Sauvages  habitans  de  ces  campa- 
gnes & de  ces  rochers  ! entendîtes- 
vous  jamais  de  fi  douloureufes  plain- 
tes ? pour  l’amour  du  ciel , répondes. 
Vites-vous  jamais  dans  aucun  de  nos 
vallons , tant  d’ardeur  noyée  de  tant 
de  pleurs  ? 

E X P I N O. 

J’ai  bien  paffé  mille  nuits  dans  les 
larmes,  & j’ai  attrifté  toute  la  nature. 
Enfin  je  me  repofoi  dans  un  vallon  , 
©ii  j’entendis , à travers  des  rochers. 
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.une  voix  qui  médit  : Elpino,  le-jouf 
viendra  bientôt  qui  mettra  fin  à tes 
trilles  accens. 

L o g i s T o. 

Heureux  de  pouvoir  un  joure/perer 
la  fin  de  tes  peines  & de  tes  larmes  l 
Pour  moi  je  vois  chaque  jour  les  forêts, 
les  campagnes,  & la  nature  prelqu’en- 
tiere , inonde'es  de  mes  pleurs , & je 
pourrois  croire  que  l’herbe,  les  fort-» 
taines , les  rochers  & les  oifeaux  pieu* 
jent  avec  moi. 

L 

E x p i n o. 

i ^ Dieux  ! fi  cette  promeffè  étoit  ve«» 
r» table  ; quelle  plaine , quel  vallon  en- 
tendroit  jamais  des  fons  aulfi  doux  que 
les  miens  ? Oui , comme  Orphe'e,  j’a- 
nimerois  les  bois  & les  rochers-,  ôc 
l’on  n’entendroit  plus  dans  nos  cam- 
pagnes que  colombes  & que  tourte- 
relles parler  de  leurs  amours  heu* 
reux. 

loGUICS 

J’exige  qu’alors  pour  honorer  mon 
tombeau  , tu  offres  dans  ce  vallon  , 
plufieurs  fois  le  jour,  à ma  cendrç 
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froide  des  guirlandes  de  fleurs  fraiche- 
inent  cueillies  dans  nos  prairies  , & 
que  tu  difes:  O toi  ame  infortunée,  qui 
as  répandu  tant  de  larmes , fois  enfin 
tranquille  fous  cette  pierre. 

* E L P I N O. 

Logifto , j’en  prens  à témoin  ces 
ïüiflèaux  & ces  rochers  : fi  les  herbes 
que  j’ai  cueillies  dans  mon  vallon?  fi 
ks  chants  magiques  qui  ont  fi  fou- 
vent  rendu  nos  champs  fteriles , ne 
m’ont  point  trompé , bientôt  un  jour 
fortuné  changera  tes  peines  en  plai- 
firs. 

L O G I S T O. 

Plutôt  on  verra  le  poiflon  vivre 
dans  les  plaines  arides  , la  mer  fe  dur- 
cir , & les  rochers  fe  fondre , Erpjaftc 
l’emporter  furTitire , le  Soleil  éclai- 
rer la  nuit , & les  étoiles  paroître  en 
plein  midi , que  les  arbres  de  ce  val- 
lon cefler  d’entendre  les  plus  ameres 
plaintes  fortir  de  ma  bouche, 

Elpino. 

Si  jamais  homme  fut  nourri  dans 
Jes  larmes  & dans  le  défefpoir , cç  - 
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lut  moi:  plaines , vous  le  fçavez  î maïs 
efperant  d’abandonner  ces  lieux  fermés 
par  d afFreufes  montagnes  , & pen- 
dant au  bonheur  dont  je  jouirai  en 
ce  jour  de  liberté  : je  recommence  ^ 
faire  entendre  mon  chalumeau. 

L O G I 5 T O. 

Alors  feulement,  mes  plaintes  pour» 
font  ceffer  quand  les  plus  vaftes  prai- 
ries feront  privées  de  la  lumière  en 
plein  midi,  ou  que  les  rochers  crain* 
dront  l’atteinte  des  vents. 


PROSE  CfNQUIE’M  E. 

DÉ  j a le  Soleil  étoit  fur  fon  pen- 
chant , & peignoit  l’horifon  de 
mille  couleurs.  On  en  voyoit  un  mé- 
lange admirable  i & les  raïonsétoient 
(i  brillans  qu’on  les  eût  pris  pour  l’or 
le  plus  pur.  Toutes  nos  Bergeres  quit- 
tèrent, comme  d’un  commun  accord, 
les  bords  de  la  fontaine  où  elles  s’é- 
toient  attifes  i & les  deux  Amants 
mirent  fin  à leur  chant.  On  leur  don- 
na des  louanges  proportionnées  aij. 
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plaifir  qu’ils  avoîent  donné.  Selvag- 
gio  fur-tout  ne  pouvant  diftinguer 
- qui  des  deux  méritoit  le  prix  , les  ju- 
gea également  dignes  de  fes  éloges  : 
nous  fumes  tous  du  même  avis.  Et 
penfant  qu’il  étoit  tems  de  regagner 
nos  maifons,  nous  nous  mîmes  en 
chemin.  Nous  marchions  lentement, 
nous  entretenant  du  plaifir  que  nous 
venions  dégoûter.  Nous  trouvâmes 
dans  ce  canton  , quoiqu’inculte  & 
montueux  tous  les  amufemens  que 
nous  pouvions  fouhaiter  pour  un  jour 
de  Fête.  Chemin  faifant , on  prit  de 
petites  pierres  que  l’on  jettoit  à un  but» 
& celui  qui  en  approchoit  davantage  , 
étoit  porté  comme  en  triomphe  i 
une  certaine  diftance  fur  les  épaules 
du  vaincu.  C’étoit  un  plaifir  char- 
mant , que  d’entendre  les  applaudif- 
femens  & les  cris  de  joye  à l’hon- 
neur du  vainqueur.  Paffant  à d’autres 
amufemens,  les  uns  prenoient  un  arc  s 
d’autres  des  frondes  > on  s’exerçoit 
ainfi  en  marchant  i c’étoit  à qui  patfe- 
jroit  fon  voifin.  Defcendus  dans  la 
plaine  nous  nous  amufame  à d’autres 
feux  qui  parurent  plus  convenables  at| 
jçrrain.  On  s’eüayoit  les  uns  à fauter. 
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à lancer  deshoulertes;d  autres  à courir 
à travers  champ;  & celui  qui  arrivoit 
Je  plutôt  au  but  donné  , on  le  cou- 
ronnoit  d’olivier  au  fon  de  la  mu- 
fette.  Puis  faifant  lever  , comme  il 
arrive  d’ordinaire  en  pais  de  bois,  des 
renards  & des  chevreuils,  nous  leur 
donnions  la  chafle  avec  nos  chiens. 
Ainli  de  jeux  en  jeux  nous  arrivâmes  à 
nos  habitations,  où  nos  compagnons 
qui  nous  attendoient  pour  îefouper 
nous  reçurent  joyeufement.  Nous 
paffâmes  encore  une  bonne  partie  de 
la  nuit  à nous  amufer  ; & las  , pour 
ainfidire,  de  plaifirs,  nous  en  goû- 
tâmes d’autant  mieux  celui  du  repos. 
A peine  l’aurore  avoit  effacé  les  étoi- 
les , & le  coq  avoit  à peine  annoncé 
l’heure  du  travail  accoutumé  , que  le 
plus  matinal  de  nos  Bergers  parcou- 
rut toute  la  contrée  , & nous  reveil- 
la au  bruit  du  cornet.  A ce  fignal  on 
quitte  le  lit , & fon  fe  difpofe  déjà  à 
de  nouveaux  plaifirs.  On  donna  aux 
Troupeaux  la  liberté  de  fortir , &l’on 
fe  mit  en  chemin  avec  eux.  Le  bruit 
de  leurs  fonnettes  fe  faifant  entendre 
dans  les  bois , réveilloit  les  oifeaux 
çndormis.  Nous  cherchions  en  mar-  - 
v chant 
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chant  quel  endroit  nous  choifirions , 
pour  y paflèr  avec  nos  troupeaux  la 
journée  entière  5 & tandis  que  chacun 
propofoit  differenscantonsiQpico,  le 
plus  âgé  & le  plus  accrédité  de  la  trou- 
pe , nous  dit  : û vous  voulés  vous  en 
rapporter  à moi , je  vous  mènerai 
dans  un  endroit  peu  éloigné  d’ici , <5c 
À mon  gré  fort  agréable.  Le  jour  n’a 
pointd’inftants,  où  je  ne  me  fouvien- 
ne  d’y  avoir  paiTé  mes  jeunes  ans 
dans  les  amufemens  & dans  la  joye. 
Les  pierres  mêmes  m’y  connoillênt, 
& font  accoutumées  à répondre  à ma 
voix.  Nous  y trouverons  encore  beau- 
coup d’arbres  , fur  lefquels  j’écrivis 
autrefois  avec  la  pointe  de  ma  fau- 
cille le  nom  de  celle  qui  me  fut  plus 
chere  que  tous  mes  biens.  Ces  cara- 
ctères feront  crus  avec  les  arbres  : Et 
puilfent  les  Dieux  les  confervcr  à ja- 
mais en  l’honneur  de  «ma  Bergere  ! 
Nous  applaudirons  tous  à la  propo- 
rtion d’Opico  i & nous  lui  déclarons 
que  nous  fommes  prêts  à le  fuivre. 

A peine  nous  avions  fait  deux  mille 
pas  que  nous  arrivons  à la  l'ource  d’une 
riviere  nommée  Erimante.  Sortant 
du  pié  d’une  montagne  à travers  une 
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roche  éclatée , elle  entre  avec  un  bruit 
ii  horrible  & de  fi  gros  bouillons  d’é- 
cume dans  la  plaine , d’où  elle  va  trou- 
bler le  filence  des  bois  voifins,  que 
l’on  feroit  juftement  effrayé  , fi  l’on 
approchoit  feul  de  cet  endroit. 

C’eft  une  opinion  commune , 8c 
qui  paife  même  pour  certaine  dans 
les  environs , que  là  eft  la  retraite  des 
Nymphes  du  pais,  qui  pour  arrêter 
les  téméraires  font  un  bruit  fi  ef- 
frayant. Mais  , comme  nous  n’au- 
rions pû,  ni  parler,  ni  chanter  près 
de  ce  lieu  > nous  nous  acheminâmes 
fur  une  colline , ou  il  y avoit  peut- 
cîre  mille  pins  ou  cyprès  fi  grands  & 
il  forts  , qu’un  feul  valoit,  pour  ainfi 
dire  , un  bois  tout  entier.  Nous  arri- 
vons fur  la  hauteur.  Le  Soleil  com- 
mencoit  déjà  à être  brûlant.  On  s’af- 
■fied  fans  ordre  fur  le  gazon.  Les  bre- 
bis 5c  les  chèvres  plus  avides  de  pâture 
que  de  repos  fe  difperferent  dans  les 
endroits  de  la  montagne  les  plus  efi. 
carpes,  rongeant  un  buiffon  , ou  les 
James  branches  des  arbrifîèaux.  Les 
unes  fe  dreffoient  pour  attraper  une 
branche  defaule»  d’autres  s’amufoient 
après  la  pointe  tendre  du  «hçnottj? 
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OU  du  hêtre;  plufieurs  s’abreuvant  dans 
l’eau  la  plus  claire  s’y  regardoient 
amoureufement.  Quiconque  les  eût 
apperçûes  de  loin , les  auroit  cru  fuf- 
penduës  en  l’air.  Pendant  que  ce 
fpe&acle  fixoit  notre  attention , & 
nous  divertilïoit  affés , pour  nous  te- 
nir lieu  de  tout  autre  amufement  ; 
nous  crûmes  tout-à-coup  entendre  de 
loin  un  bruit  confits  de  cornemufes  & 
de  tambourins,  accompagné  de  cris  de 
d’un  grand  nombre  de  voix  perçantes. 
Nous  nous  levâmes  & marchant  à la 
hâte  par  le  plus  épais  du  bois , vers  le 
lieu  d’où  le  bruit  nous  fembloit  venir, 
nous  y arrivâmes  bientôt. 

Nous  y trouvâmes  des  Bergers  qui 
danfoient  en  rond  autour  du  tombeau 
refpe&able  du  Berger  Androgco  ; tels 
les  Satires  danfent  la  nuit  dans  les  bois, 
attendant  que  leurs  Nymphes  bicn- 
aimées  quittent  les  bords  des  ruiflcaux 
voifins.  Nous  nous  joignîmes  aux 
Bergers  pour  célébrer  cette  fete  funè- 
bre. Le  plus  diftingué  d’entr’eux  étok 
au  milieu  du  cercle , près  du  tombeau  9 
devant  un  Autel  de  gazon  nouvelle- 
ment élevé;  il  y répandit,  fuivant  Pan- 
cien  ufage , deux  pateres  de  lait  tiède , 
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autant  de  fang  & de  vin  fumeux , & y 
jetta  eufuite  une  grande  quantité  de 
fleurs  de  toute  efpéce.  Puis  prenant 
runifïon  des  cornemufes  & des  tam- 
bourins , il  chantoit  avec  grâce , mais 
avec  recueillement  les  louanges  du 
Berger. 

Sois  heureux  , Androgeo  1 fi  les 
âmes  fortunées  conlérvent  après  la 
mort  quelque  fentiment , écoute  nos 
paroles  ! daigne  en  quelque  endroit 
que  tu  jouifles  de  la  félicité  , agréer 
les  honneurs  folemnels  que  tes  fer- 
viteurs  te  rendent  ! Oui , fans  dou- 
te , ton  ame  bien  - faifante  voltige 
maintenant  autour  de  ces  bois  5 elle 
voit , elle  entend  ce  que  nous  faifons 
ici  en  fon  honneur.  Comment  donc 
.ne  répond-elle  pas  aux  cris  par  lef- 
quels  nous  l’appelions  ? Toi  qui  faifois 
• retentir  nos  bois  des  aimables  fons  de 
ton  chalumeau  : Pourquoi  mainte?- 
nant  renfermé  dans  ce  réduit , être 
condamné  à un  filence  éternel  ? Toi 
qui  par  la  douceur  de  tes  paroles  , 
, rendois  la  paix  aux  Bergers  : pourquoi 
■ les  as-tu  laifîe  divifés  & mécontens 
. ïllüftre  pere  & maître  de  notre  trou- 
jpe  J Où  trouverons-nous  ton  pareil  £ 
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De  qui  prendrons-nous  les  confeils  ? 
Sous  quels  aufpices  vivrons-nous  de» 
formais  en  fureté  ? Non  , il  n’eft  plus 
de  guide  alluré , pour  les  occafions 
difficiles.  Sage  & prudent  Berger  , 
quand  te  reVerrons-nous  dans  nos 
bois  ? Quand  verra-t-on  revivre  dans 
nos  montagnes  la  juftice , la  droitu- 
re & le  refpedt  pour  les  Dieux  ï Ver- 
tus que  tu  as  fait  fleurir  au  point,  que 
ie  Dieu  Terme  n’a  peut-être  jamais 
vû  partager  plus  équitablement  les 
champs  conteftés  , qu’ils  le  furent 
pendant  ta  vie.  Helas  ! qui  célébre- 
ra déformais  les  Nymphes  dans  nos 
bois  ? Qui  nous  donnera  des  con- 
feils falutaires  dans  nos  adverflrés  > 
Qui  fçaura  charmer  nos  peines,  com- 
me tu  fçavois  les  charmer,  en  chan- 
tant d’aimables  chanfons  fur  le  bord 
« de  nos  ruifîèaux  ? Nos  troupeaux  qui 
ruminoient  à l’ombre  au  fon  de  ton 
chalumeau  : Helas  ! depuis  qu’ils  ne 
t’entendent  plus  , à peine  lçavenr- 
ils  paître  maintenant  dans  les  plus 
abondans  pâturages.  Avec  toi  , ont 
difparu  de  ces  lieux  tous  nos  Dieux  tu- 
télaires. Combien  de  fois  depuis  ton 

départ, le  plus  pur  froment  n’a-t-il  pro- 
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«luit  dans  nos  (liions  que  de  trifttf 
ivraye,  ou  des  maigres  avoines  ? com- 
bien de  fois , au  lieu  de  violettes  ou 
d'autres  fleurs, n’avons-nous  vû croître 
que  des  épines  & des  ronces  ? 

Bergers,  jonchés  la  terre  de  feuil- 
les. Parés-en  lès  fontaines  > ainfiveut 
notre  cher  Androgeo  que  nous  faf- 
fions  enfon  honneur. 

Adieu  donc  pour  jamais , heureux 
Androgeo , adieu.  Apollon  vient  en 
Berger,  il  s’empreife  d’orner  ton  tom- 
beau de  fes  couronnes  odoriférantes. 
Les  Faunes  avec  leurs  cornes  garnies 
de  guirlandes  t’apportent  ce  qu’ils  ont 
pû  recueillir  d’ épies , de  raifins  & de 
fruits  mûrs  de  toute  efpéce.  Et  ,*pour 
ne  leur  ceder  en  rien,  les  Nymphes 
des  environs  que  tu  chéris,  que  tu  ho- 
noras fi  tendrement , viennent  t’of- 
frir pour  marques  de  leur  gratitude  , 
des  corbeilles  de  fleurs  & de  fruits. 
Les  Mufes , & c’eft  le  prefent  le  plus 
durable  que  l’on  puiflfe  faire  à tes  mâ- 
nes , te  confacrent  des  vers  s nous 
les  chantons  fur  nos  mufettes,  & nous 
ne  celîèrons  point  de  les  chanter  , 
tant  que  nos  troupeaux  paîtront  fous 
ces  arbres.  Ces  Pins  , ces  hêtres , cç$ 
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planes,  tant  que  le  monde  durera, 
répéteront  ton  nom  dans  leur  mur- 
mure. Les  taureaux  avec  leurs  con- 
dudeurs  refpederont  ton  ombre  en 
toute  faifon , & ne  mugiront  que  pour 
faire  repeter  ton  nom  par  les  Echos 
de  nos  bois.  Oui , déformais  tu  feras 
toujours  au  nombre  de  nos  Dieux. 
Ainfi  que  Bacchus  & Cerés  , tu  joui- 
ras de  l’honneur  des  facrifices , en  Eté 
à l’ombre  des  arbres , en  Hiver  au- 
près de  nos  foyers.  On  verra  plutôt 
i if  diftiller  le  miel  le  plus  doux  , les 
fleurs  douces  rendre  un  fuc  amer  : On 
verra  plutôt  moiflonner  en  Hiver , <3c 
dépouiller  l’olivier  en  Eté  , que  lefou- 
Venir  de  ton  nom  s’effacer  en  ces  cli- 
mats. Après  ces  mots  il  prit  une  dour 
ce  mufette  qu’il  avoit  fufpendue  der- 
rière lui  î & les  yeux  baignés  de  lar- 
mes , Ergafte  fe  mit  à chanter  au  fon 
de  U mufette. 
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CINQUIEME  EGLOGUE. 


AM  e heureufe  & pure,  qui  libre 
des  liens  du  corps  , as  enrichi  la 
célefte  voûte  d’une  étoile  nouvelle  l 
fans  trouble  maintenant  & fans  fouci 
fur  nos  foibles  penfées,  tu  effaces  com- 
me un  Soleil  brillant,  l’éclat  des  corps 
les  plus  lumineux.  Tu  domines  toutes 
les  autres  étoiles  , & conduifant  les 
céleftes  troupeaux  entre  les  font  ai- 
nes les  plus  pures  & les  myrtes  facrés, 
tu  donnes  à tes  chers  Bergers  des  le- 
çons divines. 

Le  Ciel  offre  à tes  yeux  d’autres 
montagnes , d’autres  plaines,  d’autres 
bois,  d’autres  ruifleaux  & des  fleurs 
plus  fraîches  ! tu  vois  d’autres  Faunes 
& d’autres  Sil vains  entretenir  avec 
les  Nymphes,  dans  des  lieux  agréa- 
bles de  plus  heureufes  amours  ! Là  au 
milieu  des  parfums  les  plus  délicieux, 
notre  Androgeo  affis  à l’ombre,  en- 
tre Daphnis  & Melibée  , fait  en- 
tendre la  douceur  de  fes  chants , il  ra« 
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vît  le  ciel  par  Tes  grâces  , & modère 
Çar  des  accens  inconnus  le  caprice  des 
élemens. 

Telle  que  la  vigne  eft  la  gloire  de  l’or- 
me &le  taureau  celle  des  troupeaux, 
tels  que  les  épies  flottans  font  l’orne- 
ment de  nos  campagnes  : Tel,  tu  fus 
la  gloire  & l’ornement  de  notre  con- 
trée. O mort  impitoyable  î qui  pour- 
ra t’échaper , fi  ton  cifeau  n’épargne 
pas  les  tetes  les  plus  précieufes  ? Qui 
verra  jamais  un  fi  aimable  Berger  char- 
mer les  faifons  par  la  douceur  de  fes 
chants , & couronner  les  fontaines  de 
feuillages  ? 

Les  Déefies  de  ces  lieux  pleurè- 
rent ta  mort  funefte.  Les  ruiffeaux , 
les  rochers  , & les  bois  furent  té- 
moins de  leurs  larmes.  Nos  gazons 
defîechés,  nos  prairies  fanées  ont  par- 
tagé leur  douleur.  Le  Soleil  refufa 
plufieurs  jours  de  fe montrer  ; les  ani- 
maux des  montagnes  ne  parurent  dans 
aucune  prairie.  Les  troupeaux  ne  bu- 
rent point  & ne  prirent  aucune  nour- 
rirure.  La  douleur  fut  fi  générale,  que 
dans  la  prairie  comme  dans  le  bois 
tout  repetoit  le  nom  d’Androgeo. 

• Aufii  verras-tu  fans  ceffe  ta  fépul- 
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ture  honorée  de  couronnes  de  fleurs 5 
& des  vœux  de  tous  les  Bergers.  En 
toute  faifon , ton  nom  paffera  d’un 
vol  rapide  de  bouche  en  bouche  , & 
tant  qu’il  y aura  des  ferpens  dans  les 
builïons,  & du  poilïon  dans  les  eaux, 
jamais  ta  mémoire  ne  s’effacera  5 tu 
ne  la  devras  pas  feulement  à mesfoi- 
bles  accens  > mille  Bergers,  mille  mu- 
fettes  , mille  chantons  la  célébreront. 
Et  vous , arbres  élevés  & touffus , fi 
vous  êtes  fufceptibles  de  quelque  fen- 
timent , étendez  toujours  votre  om- 
bre jufques  fur  fa  fépulture  ! 


PROSE  SIXIE’ME. 

TAndis  qu’Ergafte  chantolt 
ces  vers  attendrillans  : Fronimo 
le  plus  ingénieux  de  tous  les  Bergers, 
les  écrivit  fur  une  écorce  de  hêtre  » 
il  l’orna  de  plufieurs  guirlandes  , ôc 
l’attacha  à un  arbre  qui  de  fes  bran- 
ches couvrait  la  fépulture  d’ A ndro- 
geo.  L’heure  de  dîner  étant  prefque 
paffe'e , nous  allâmes  au  bord  d’une 
fontaine  qui  couloit  au  pié  d’un  pin’ 
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très-élevé.  Là  nous  mangeâmes  des 
Viandes  offertes  en  facrifice,du  laitage, 
des  châtaignes,  & de  tous  les  fruits 
que  la  faifon  pouvoit  fournir  } nous 
bûmes  en  même  tems  d’un  vin  excel- 
lent dont  lageavoit  augmenté  le  par- 
fum , & capable  de  ramener  la  joie 
dans  les  cœurs  les  plus  triftes. . Notre 
faim  étant  appaifée , quelques-uns  fe 
mirent  à chanter  > d’autres  à conter 
des  hiftoriettes , ou  à joiier.  Plufieurs 
cederent  à l’envie  de  dormir.  Pour 
moi,  à qui  l’éloignement  de  ma  pa- 
trie, & mille  autres  avantures  ne  fai- 
foient  trouver  que  la  trifteffe  au  fein 
des  plaifirs,  je  m’étois  couché  au  pié 
d’un  arbre  , fort  reveur  & fort  affligé. 
J’apperçus  à une  legere  diftance  un 
jeune  Berger  qui  venoit  à pas  préci- 
pités. Il  étoit  envelopé  d’une  mante. 
A fon  côté  gauche  pendoit  une  belle 
pannetiere.  Ses  cheveux  d’un  blond 
charmant  lui  tomboient  fur  les  épau- 
les ï il  avoit  fur  la  tête  un  bonnet  à 
long  poil , fait , comme  je  le  remar- 
quai enfuite  , d’une  peau  de  loup.  Il 
portoit  à la  main  droite  un  beau  bâ- 
ton, dont  la  pomme  étoit  nouvelle- 
ment garnie  die  cujvre  i mais  je  n’en 
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pus  deviner  le  bois.  S’il  a voit  été  <3ô 
cornier,  je  l’aurois  reconnu  à Tes  noeuds 
également  éloignés  ; s’il  avoit  été  de 
frêne  ou  de  buis,  fa  couleur  me  l’au- 
roit  indiqué.  Il  étoit  beau  comme  le 
Berger  Paris,  lorfqu’habitant  les  bois 
avec  fes  troupeaux  & fa  Nymphe 
pour  toute  compagnie , il  s’amufoit 
à couronner  quelque  mouton  vain- 
queur à la  joute;  Il  fut  bientôt  près 
de  moi  ; & trouvant  des  Bergers  qui 
s’amufoient  à jouer  au  petit  palet , il 
leur  demanda  s’ils  n’avoient  point  vû 
une  vache  blanche  avec  une  tache 
noire  au  front,  qui  accoutumée  à se- 
chaper  fe  mêloit  fouventavec  leurs 
taureaux  ?•  On  lui  propofa  honnête- 
ment de  fe  repofer  un  peu  , parce 
que  dans  le  tems  de  la  grande  cha- 
leur les  beftiaux  avoient  coutume  de 
revenir  ruminer  à l’ombre  des  arbres 
l’herbe  qu’ils  avoient  mangée  le  maw 
tin.  En  même  tems  on  chargea  un 
Mercenaire  connu  dans  toute  l’Arca- 
die fous  le  nom  d’Urfacchio,  de  cher- 
cher par  tout?  & s’il  trouvoit  la  vache, 
de  la  ramener  où  nous  étions. 

Alors  Carino  , ainfi  fe  nommoit  le 
martre  de  la  vache  égarée , s’aflitfuç 
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le  tronc  d'un  hêtre  quiétoit  vis-à-vis  f 
& après  quelques  momens  de  conver- 
sation , fe  tournant  du  côté  d’Opico, 
il  l’invita  à chanter.  Mais  celui-ci  fou- 
riant  à moitié  : Mon  fils , dit-il , les 
ans  n’épargnent  rien  ici-bas , pas  mê- 
me l’efprit , bien  qu’il  air  une  origine 
toute  céleftè.  Je  me  fouviens  quelque- 
fois du  tems , où  je  pourvois , fans  me 
fatiguer, chanter  du  matin  aufoir.  J’ai 
oublié  nne  infinité  de  chanfons  > & , 
ce  qui  eft  plus  trifte  encore  , k voix 
me  manque  abfolumcnt , depuis  que 
,les  loups  ont  prévenu  mes  regards. 
Mais  quand  les  loups  ne  m’auroient 
point  fait  ce  tort  ,'ma  tête  blanche 
& mon  fang  refroidi  , m’interdifent 
les  chofes  qui  ne  conviennent  qu’à  la; 
jeuneffe  : & déjà  depuis  longtems  ma 
flûte  eft  devant  je  Dieu  Faunus , con- 
fàcrée  au  repos.  Mais  il  y,  en  a ici 
plufieurs  qui  font  capables  de  tenir 
tête  à quelque  Berger  que  ce  foit , & 
qui  pourront  fatisfaire  pleinement  à 
ce  que  vous  demandés.  Sans  parler  de 
beaucoup  d’autres  très-diftingnés  & 
très-habiles,  nous  avons  ici  Serra  no-- 
à qui  Titire  ni  Mélibée  eux-mêmes 
ne  pourroient  refufer  les  plus  grands 
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éloges.  Pour  l'amour  de  vous  & de  - _ 
nous , il  ne  refufera  pas  de  chanter  ; 

& nous  y prendrons  tous  du  plaifir. 

Alors  Serrano  remerciant  Opico  , 
lui  répondit  : Quoique  jem  eftime  af- 
furément  le  moins  éloquent  de  toute 
la  troupe  i cependant  pour  marquer 
ma  reconnoiifance  à celui  qui  malgré 
mon  peu  de  mérité  m’a  jugé  digne  de 
tant  d’honneur,  je  ferai  tous  mes  ef- 
forts pour  lui  obéir.  Et  comme  la  per- 
te qu’a  fait  Carino  me  rappelle  de 
triftes  fouvenirs,  ils  feront  lefujetde 
ma  chanfon.  Et  vous , Ôpico,  laif- 
fant  à part  les  raifons  de  votre  âge  <5c 
les  autres  excufes  qui,  à mon  avis , 
font  fuperfluës  : vous  voudrés  bien  mç 
répondre,  Enfuite  il  dit  ; 
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SIXIEME  EGLOGUE. 

SERRANO,  OPICO.  • 

• • * ' V 

S E R R A N O. 

' . f ' * 

, * > 

MO  n cher  Opico , fais  trêve  aux 

réflexions  que  lage  t’a  rendu  fa- 
milières , pour  partager  mes  regrets, 
& pleurer  avec  moi.  Il  n’eft  plus  au 
monde  de  vrais  amis.  La  bonne  foi  a 
difparu  ; les  jaloufies  ont  pris  fa  place; 
& chaque  inftant  voit  les  mœurs  s’al- 
térer. La  cupidité  fource  de  tous  les 
maux  fait  regner  la  perfidie  : le  fils 
même  n’épargne  pas  fon  pere.  Tel 
paroît  fe  réjouir  de  ma  fortune,  qui 
dans  le  fond  en  eft  défefperé  : tel  fem- 
ble  accorder  des  larmes  à mes  peines, 
qui  dans  mon  abfence  me  perce  do 
mille  traits  piquants. 

Opico# 

v 

' L’envie,  mon  enfant,  fe  détruit  elle- 
fliême  & fond  comme  l’agneau  quo 


t 
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i’ombredupin,  ni  de  l’érable,  ne  gué- 
rit point  de  l’effet  du  fortilege, 

S E R R A n o. 

^ - 

Oui , puiffent  les  Dieux  permet- 
tre qu’avant  que  le  Moiflonneur  ait 
découvert  la  terre  , Je  fois  vengé  du 
traître  qui  me  nuit  f Puiffai-je , pour 
éteindre  la  colere  qui  fuffoque  mon. 
cœur , le  voir  du  haut  d’un  orme  tom- 
ber fracafle  t enforte  que  je  ne  fois 
partagé  qu’entre  tes  mouvemens  de. 
la  joye  & ceux  de  la  pitié. 

Tu  connois  ce  chemin  fi  mauvais  y 
quandil  a plu  : c’eft-là  que,  tandis  que 
nous  nous  en  retournions  , fe  cacha 
ce  miferable  que  je  fouhaite  ne  vivre 
que  pour  connoître  fon  malheur. 
Nous  nous  amufionsà  chanter, per- 
- fonne  ne  s’en  apperçut*.  mais  com- 
me nous  étions  au  logis  à nous  chauf- 
ier  , arrive  avant  fouper  un  Berges, 
«mpreffé. 

Serrano,  me  dit-il , je  doute  que  tu 
ayes  le  compte  de  tes  chèvres.  A ces 
mots , je  cours  & tombe  fi  rudement  „ 
que.  le  coude  m’en  fait  mal  encore. 
Quoi  n y a-t-il  perfonne  à qui.  recou— 
m,  pour  avoir  juftice  ? Mais  quelle' 


Digitizéd  by  t^oogle 


DB  S A N N A Z A R 6$ 
Jüftice  ? Le  ciel  feiil  eft  témoin  , <5c 
peut  m’aider  en  ce  malheur.  Cetinfi- 
gne  voleur  m’avoit  enlevé  de  mon 
troupeau  deux  chèvres  & deux  che- 
vreaux. Ainfi  l’avidité  triomphe  dans 
ce  monde.  Je  voulois  lui  en  dire  deux 
mots;  mais  celui  qui  le  décela , me  fit 
promettre  avec  ferment , de  n’en  point 
parler  : enforte  qu’il  fallut  me  taire. 
Jugés  , s’il  fallut  prendre  fur  moi.  Ce- 
pendant depuis  ce  beau  coup , il  s’eft 
vanté  qu’en  crachant  trois  fois  , il  s’é- 
toit  rendu  invifible  à nos  yeux  : Et 
certes  je  tiens  qu’il  ht  bien.  Si  je  l’eufTe 
trouvé , il  ne  feroit  jamais  échapé  à 
la  dent  de  mes  chiens  furieux  : c’eft 
en  vain  qu’on  les  appelle  alors  , & 
qu'on  les  fîffle.  Il  portoit  fur  lui  des 
herbes  & des  pierres  magiques, des  fucs 
pâles , des  ottèmens  de  morts , de  la 
pouftiere  tirée  des  tombeaux , & des 
Icgendes  dont  l’enchantement  eft 
puiffant  & efficace.  Par  cette  vertu  il 
devenoit  à fon  gré  vent , pluye , buifi 
fon  ou  caillou.  Tant  il  eu  au  monde 
de  façons  de  fe  mafquer  1 

\ ' OîICO. 

Tel  étoit  PfOtée  qui  quittoit  1*- 
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forme  du  ciprés,  pour  prendre  ceTIé, 
de  l’yeufe , & qui  tantôt  étoit  bœuf 
chèvre,  riviere,  ou  rocher. 

r 

S E R R A N O. 

Vois,  mon  cherOpico,  comme  le 
inonde  va  fe  corrompant , & ne  te 
refùfe  pas  aux  mouvemens  de  la  fen- 
fibilité,  ente  rappellant  le  fou  venir 
de  ce  premier  âge  du  monde , quis’al- 
tere  chaque  jour  davantage. 

O p i co. 

Lorfque  je  commençois  à peine  & 
atteindre  de  la  main  les  premières 
branches  des  arbres , & que  monté 
fur  un  âne,  j’allois  porter  le  grain  mou- 
dre au  moulin , mon  bonhomme  de 
pere  qui  m’aimoit  tendrement  m’ap- 
pelloit  fouvent' auprès  de  lui  à l’om-n 
bre  des  lièges  épais.  Là  il  me  mon- 
troit  , ainfi  qu’il  convençit  à , mor* 
âge  , la  manière  de  conduire  un  trou- 
peau , de  tondre  la  laine  , & de  traire 
le  lait.  Quelquefois  il  rappelloit  dans 
fes  difeours  les  tems  palfés  , où  les 
bœufs  partaient , & que  le  Ciel  étoit 
moins  avare  de  fes  faveurs.  A lors,  di- 
fpit-jl  a les  plus  puiiTans  des  Pieuse 
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rougiffoient  point  de  mener  les  bre- 
bis paître  à l’ombre  des  bois.  Comme 
nous  ils  s’amufoient  à chanter.  On 
ne  voioit  point  l’homme  fe  fâcher 
contre  Ton  pareil  i les  terres  étoient 
communes  i elles  ne  fe  partageoient 
point,  & elles  étoient  toujours  égale- 
ment fertiles.  On  ne  connoifToit  point 
le  fer  meurtrier  qui  abrégé  aujourd’hui 
les  jours  des  humains.  On  ignoroit  la 
difeorde  fourcedes  guerres  & mere  de 
tous  maux.  L’on  ne  voioit  point  ces 
fureurs  infcnfe'es  qui  arment  aujour- 
d’hui les  nations , & qui  déchirent  le 
monde.  Les  vieillards , quand  ils  ne 
pouvoient  plus  fortir  & fe  promener 
dans  les  bois,  ou  recevoiçnt  la  mort 
avec  tranquillité,  ou  rajeuniffoientpar 
le  fecours  d’herbes  magiques.  Les 
jours  n’étoient  point  fombres  & froids, 
mais  fereins  & tempérés.  Le  cri  du 
hibou  étoit  inconnu  > on  n’entendoit 
que  le  chant  mélodieux  des  plus  ai- 
mables oifeaux.  La  terre  aujourd’hui 
fi  liberale  en  aconit  , & en  autres 
plantes  funeftes  , qui  par  leurs  effets 
effrayent  & affligent  les  humains,  cou- 
verte alors  de  plantes  falutaires,  pro- 
duifoit  en  abondance  le  baume,  l’enj 
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cens  & la  myrthe  prétieufe.  On  matt- 
geoit  fous  l’ombre  la  plus  agréable 
du"  lait , du  gland , du  genievre  «St  des 
mûres.  Heureux  tems  ! Vie  dclicietf- 
fe  î Je  célébré  dans  mes  difcours  les 
mœurs  d’alors  ; & profterné  contre 
terre  j’adore  leur  pureté.  Que  font 
devenues  tant  de  vertus  , & tant  de 
gloire  ? Où  font  ces  peuples , dont  le 
fouvenir  eft  encore  fi  précieux  ï Nous 
n’en  avons  que  la  cendre  & la  mé- 
moire que  la  Renommée  nous  a 
confervée  ? Les  amans  toujours  con- 
tens,  &les  jeunes  Nymphes  alloicnt 
de  prairies  en  prairies,  s’entretenant 
de  l’arc  & du  flambeau  du  fils  de  Ve- 
nus. Aucun  mouvement  de  jaloufie 
ne  troubloit  leurs  plaifirs.  Exemts  de 
tourmens , ils  danfoient  au  fon  de  la 
lyre  ; comme  de  jeunes  tourterelles 
ils  s’enrrcbaifbient.  O foi  inaltérable  f 
ô coutume  ancienne  & charmante  f 
Oui , je  fens  que  le  monde  s’altere  à 
mefure  qu’il  vieillit.  Et  toutes  les  fois 
que  j’y  penfe , cher  ami , je  fens  mon 
cœur  atteint  d’une  blelfure  fans  reme* 
de. 

S E R R A V O. 

' Au  nom  du  Ciel , épargne  - moi 
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fcette  douleur  mortelle  > car  fij’ex- 
primois  ce  que  je  fens , j’attendrirois 
ces  bois  & ces  montagnes.  Je  voudrais 
garder  le  filence , mais  je  ne  puis  ré- 
lifter à la  douleur  qui  me  force  à le 
rompre.  ConnoiiTes-vous  ce  Lacci- 
nio , dont  le  nom  feul  révolte  mon 
cœur , qui  veille  la  nuit , & ne  dort 
qu’au  premier  chant  du  coq.  Tout 
le  monde  l’appelle  Cacus,  parce  qu’il 
ne  vit  que  de  rapine. 

Ô p i c o. 

Oh , oh , ce  Cacus  ? combieri  il  a 
'de  femblables  dans  ces  bois  : quoique 
les  fages  difent  que  pour  un  que  l’on 
■ accufe  avec  raifon , on  fe  trompe  k 
mille  autres. 

S E R R A N O. 

Combien  il  en  eft  qui  s’abreuvent 
du  plus  pur  fang  ! je  ne  l’ai  que  trop 
appris  à mes  dépens  : car  c’eft  en  vain 
que  mes  chiens  font  toujours  alerte. 

O p i c o. 

Tout  ce  que  je  voi  chaque  jour 
me  l’apprend  ; car  je  fuis  vieux,  le* 
années  me  font  venues  avec  iç  juge* 
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ment , & encore  n’ai-je  rien  de  trop* 
Combien  dans  ces  environs , de  Ber- 
gers qui  femblent  bons  , & qui  ce- 
pendant volent  rateaux , beches  , flû- 
tes, charues  ? ces  camarades  de  la  pie 
voleufe  ne  craignent  ni  l’opprobre  ni 
le  châtiment.  Les  coeurs  s’cndurcif- 
fent  au  crime  > & l’on  cft  content  , 
pourvû  qu’on  retire  la  main  pleine 
de  la  poche  de  fonvoifin. 


PROSE  SEPTIEME. 

APre’s  qu’Opico  que  nous  en- 
tendions tous  avec  un  extrême 
plaifir  ; eut  fini  : Garino  fe  tournant 
vers  moi , me  demanda  avec  amitié 
qui , & d’où  j’étois , & la  raifon  de 
mon  féjour  en  Arcadie. 

. Cette  queftion  m’arracha  un  grand 
foupir  j & ne  pouvant  me  difpenferdc 
répondre,  je  lui  dis  : Ce  n’eft  qu’avec 
une  peine  extrême,  aimable  Berger  , 
que  je  me  rappelle  le  fouvenir  des  tems 
pafifés  j bien  qu’ils  m’aient  toujours 
été  des  tems  de  douleur , le  récit  m’en 
fera  encore  plus  douloureux , dans  un 
moment  où  mafituatiûn  eft  plustriftc 


Digitized  by  Google 


B B $ A B K A Z A X.'  *TÎ 
^Ue  jamais.  Il  augmentera  la  bleffii- 
re  dont  je  fuis  atteint , & qui  acon- 
fervé  toute  fa  fenfibilité  i mais  com- 
me les  malheureux  trouvent  quelque- 
fois du  foulagement  à conter  leurs 
maux , je  vous  obéirai. 

Naples  fituée , comme  vousfçavez 
tous , fur  le  bord  de  la  mer  , dans  la 
partie  de  l’Italie  la  plus  abondante  & 
la  plus  agréable , eft  une  ville  illuftre 
par  fon  origine  , & par  les  exploits 
, de  guerre , auflî*bien  que  parle  régné 
des  lettres  » fameufe  autant  peut-etre 
qu’aucune  autre  Ville  qui  foit  au  mon- 
de, & bâtie  par  des  Peuples  venans  de 
Chalcedoine  fur  l’antique  fépulture  de 
la  Sirene  Parrhenopé  : elle  a pris  & 
conferve  encore  le  nom  refpedable 
de  celle  dont  elle  couvre  le  tombeau, 
C'eft-là  que  je  naquis}  forti , non  d’un 
fang  obfcur , mais  d’une  ancienne  ôc 
illuftre  famille , fi  je  l’ofe  dire  d’après 
les  monumens  que  mes  ancêtres  ont 
lailTés  dans  pluficurs  endroits  de  cette 
Ville,  je  tenois  un  rang  diftingué par- 
mi les  jeunes  gens  de  mon  âge.  Mon 
bifayeul  forti  de  la  Gaule  Cifalpine  , 
& fi  l'on  veut  remonter  plus  haut , 
tirant  fon  origine  de  l’extrémité  de 
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l’Efpagne , a laide  dans  ces  deux 
des  rejettons  qui  y âeurifîcnt  encore. 
Il  vint  à la  tête  dune  troupe  nom- 
breufe,  lors  de  la  grande  entreprifede 
Charles  III.  au  Royaume  de  Naples. 
Il  mérita  par  fes  exploits  de  pollèder 
l’ancienne  Sinope , avec  une  grande 
partie  des  champs  Falernes  ,les  monts 
Majjiquçs  , avec  la,  partie  de  terrain 
du  côté  où  le  bruyant  Vol turne  coule 
vers  la  mer,  & le  Château  de  L inter- 
no  , qui  bien  que  peu  habité  n’en  eft 
pas  moins  illuftre  par  l’honneur  dç 
jconferver  les  cendres  du  divin  Scipion 
l’Afriquain.  Je  ne  compte  pas  ici 
beaucoup  de  Terres  & de  Châteaux 
qu’il  avoit  fous  des  titres  honorables, 
.dans  la  fertile  Lucanie , dont  un  leul 
auroit  pu  lui  fuffire,  pour  vivre  d’une 
maniéré  proportionnée  à fa  condition: 
mais  la  fortune  plus  liberale  à donner 
que  foigneufe  de  maintenir  fes  dons 
périflables , permit  que  la  mort  de 
Charles  & de  fon  fucceffeur  légiti- 
me Ladiflas  laifTât  ce  Royaume  en- 
tre les  mains  de  le  Reine  Jeanne. 
Cette  Princeffe  d’un  caraétereleger  ôc 
înconftant , joignit  à beaucoup  d’au- 
tr.es  actions  déteftablçs  cehç  de  perfe- 
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-<futeri  d’abbaiffer  & de  réduire  prêt 
qu’au  néant,  y ceux  que  fbn  pere  & 
ion  frere  avoient  traité  avec  plus  de 
dilhnétion  & de  générofqé.  ;Uferoit 
trop  long  de  vous  raconter  les  mal- 
heurs & les  difgraces  qu’eiî'uyerent 
mon  ayeul  & mon  pere.  JeilpalTe 
auxdemieres  années  de  la  vie  du  grand 
f Alphonfe  d’Arragon.  Ce  fut  dans  ce 
-terns  que  je  naquis  fous  les  funeftes 
i augures,  d’apparition  de  cometes , de 
tremblemens  de  terre , de  pcfte,  & de 
batailles  fanglantes.  Nourri  dans  un 
état  de  pauvreré , ou  pour  parler  plus 
exa&ement,dans  une  honnête  médio- 
crité , ainfi  que  le  voulurent  mon  étoi- 
le &lesdeftins:  à peine  j’avois  huit 
ans  , que  je  commençai  à fentir  d’a- 
moureufes  ardeurs.  Saili  par  les  char- 
mesd’une  jeune  enfant,  belle  &aima- 
ble  plus  qu’aucune  quejccortnuflè,i8c 
for  de  d’unfang  illuftre,  je  cachois  ma 
paillon  avec  plus  d’art , cjue  l’on  n’en 
a ordinairement  dans  un  âge  auffi  ren- 
dre. Elle , fans  foupçonner  ma  ten- 
. drelfe,  & jouant  avec  moi  comme  un 
enfant,  de  jour  en  jour,  de  moment 
en  moment  elle  embrafoit  davantage 
mon  cœur  » enforte  que  l’amour 
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croHFant  avec  les  ans , nous  arrivâ- 
mes à cet  âge,  où  les  defirs  font  plus 
vifs.  Les  occafionsde  nous  voir,  loin 
de  devénir  plus  rares , devenoient  plus 
fréquentes  »,  & par-là  même  augmen- 
toient  le  fentiment  qui  caufoicmon 
fupplicé,  parce  qu’il  me  paroifloit  que 
la  tendrefle  , la  bienveillance  & le 
•penchant  1 qu’elle  me  témoignoit  , 
n’alloient  point  à ce  qui  faifoit  l’ob- 
jet de  tous  mes  vœux.  Je  fentois  qu’il 
ie  paffoit  dans  mon  cœur  mille  cho- 
fes  qu’il  * me  falloir  cacher  foigneufe- 
ïrient.  Et  n’ofant  encore  rien  laifier 
ap  percevoir,  dans  la  crainte  de  perdre 
enun'feul  moment  tous  le  progrès 
que  les  foins  de  pluficurs  arinées  fem- 
bloient  avoir  fait , je  tombai  dans  un 
fi  grand  chagrin  , & dans  une  telle 
mélancolie  » que  perdant  à la  fin  le 
fommeil,  & l’appetit , je  devins  plus 
refiemblant  ’à  l’image  de  la  mort  qu’à 
une  figure  vivante.  En  vain  elle  m’in- 
terrogeoit  fur  la  caufe  de  cet  état  ; elle 
n’a  voit  pour  réponfe  qu’un  ardent  fou- 
pir.  Couché  dans  mon  petit  réduit-, 
j’arrangeois  à merveille  mille  chofes 
•que  jevoulois  lui  dire  » mais  je  n’étois 
pas  plutôt  avec  elle, que  pâle  &trem» 
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>lant,Jenç  pouvois  lui  rien  dire  : en- 
orte  que  plufieurs,  étant  témoins  de 
:erte contrainte  en  purent  foupçonner 
i caufe.  Pour  elle  , foit  que  la  bonté 
iaturelle  la  rendît  aveugle , ou  que 
on  cœur  ne  fût  point  fufceptible  d’a- 
aour , ou  enfin , ( & c’eft  le  plus  vrai- 
îmblable  ) quelle  fçut  mieux  diflimu- 
îr  que  moi  : Elle  ne  marquoit  dans 
îs  a frions  & dans  fes  paroles  qu’une 
mplicité  qui  me  défefpêroit.  Je 
e pouvois  cependant  ceffer  de  l’ai- 
îer  i & je  ne  pouvois  pas  non 
lus  m’accoutumer  à foutenir  un  fi 
:uel  tourment.  Ne  fçaehant  donc 
'us  quel  remede  effayer , je  réfolus 
.*  mourir.  Je  me  mis  à examiner  les 
ffèrens  gênres  de  mort  les  plus  fin- 
fiiers  5 & véritablement  un  cordon , 
poifon  ou  un  fer  tranchant  auraient 
rminé  mes  trilles  jours,  fi  mon  ame, 
îr  une  foibleffe  dont  je  ne  l’eufTe  pas 
û fufceptible  , n’avoit  pas  répugné 
la  fin  qu’elle  defiroit  cependant  le 
us.  Alors , je  revins  à des  réfolutions 
us  dignes , & plus  fenfées  î & je  crus 
’en  quittant  Naples  & la  maifon 
ternelle  , j’y  pourrais  aufiî  laiffcr 
on  amour.  Mais,  hélas  que  je  me 
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trompai  ! Car  fi  je  m'eftimois  mal- 
heureux pour  cela  feul  que  lui  parlant 
& la  voyant  fouvent , elle  ignoroit  la 
caufe  de  mes  tourmens  , je  puis  bien 
à jufte  titre  me  regarder  comme  le 
plus  infortuné  des  hommes,  lorfque 
je  fuis  auffi  éloigné  d’elle,  & que  je 
ne  dois  peut-être  pas  efperer  ni  de  la 
voir  jamais , ni  d’en  apprendre  aucune 
nouvelle  qui  puifîè  me  rendre  à la  vie. 
Plus  encore  , lorfque  je  compare  les 
plaifirs  que  j’ai  goûtés  dans  ma  déli- 
cieufe  patrie,  avec  cette  trille  & fo- 
litaire  Arcadie  que  je  ne  crois  pas  qui 
fut  unféjour  agréable,  je  ne  dis  point 
pour  de  jeunes  gens  élevés  dans  les 
grandes  Villes,  mais  même  pour  les 
bêtes  les  plus  fauvages.  Quand  je 
n’aurois  point  d’autre  tourment  que 
celui  qu’entretient  dans  mon  ame  le 
defir  ardent  de  revoir  celje  dont  jour 
& nuit  je  me  rappelle  un  inutile  fou- 
venir,  je  ne  pourrois  encore  y réfi- 
fter.  Non  je  ne  voi , ni  bois , ni  mon* 
tagne , que  je  n’imagine  que  je  vais  l’y 
joindre  $ quoique  j’en  fente  bien  l’im? 
polfibilité.  Je  n’entends  remuer  aucun 
animal  , aucun  oifeau  ni  aucune 
branche  d’arbre,  que  je  ne  me  retourne 
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Ivecinquiétude  , pour  voir  fi  elle  ne 
èroit  point  venue  être  témoin  de  la 
de  infottynée  que  je  mene  pour  elle. 

1 n’eft  rien  enfin  ,dans  la  nature , qui 
le  m’en  renouvelle  un  vif  & doulou- 
eux  fouvenir.  Les  grottes , les  fonT 
aines,  les  vallons,  les  montagnes, 

*s  bois  me  femblent  l’appeller.  Juf- 
u au  murmure  des  arbres  , tout  me 
aroît  être  fon  nom  répété.  Quelque- 
lis  y couché  à l’ombre,  & regardant 
:s  ormes  élevés  qu’entoure  la  vigne, 
ion  cœur  me  peint  avec  amertume 
mte  la  différence  qu’il  y a de  moi  à 
is  arbres  , qui,  fans  enfentir  lebon- 
eur , font  continuellement  entre  les 
ras  de  la  vigne  qui  s’eft  attachée  à eux: 
ndis  que  feparé  de  ce  que  j’aime  , 
îr  une  diftance  prodigieufe  & par 
nt  de  trajets  de  mer , je  péris  dans 
douleur  & dans  les  larmes.  Com- 
ende  fois  , en  voiant  dans  la  folitu- 
des  bois  les  tendres  tourterelles  fe 
nner  de  doux  baifers  & voler  avec 
îpreflement  vers  leur  nid,  ai-je  pleu- 
dejaloufie,  en  m’écriant  ! heureux 
pouvoir  dormir  & veiller  fans  trou- 
: & fans  crainte  des  jaloux  ! Puifîcnt 
î plaifïrs , puiflènt  vos  amours  du- 

D üj 
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rer  long-tems , afin  que  je  fois  dans  la 
nature  un  exemple  unique  de  peines 
& de  tourmens.  Souvent , lorfqu’en 
promenant  mes  regards  fur  vos  trou- 
peaux errans , j’apperçois  dans  les  plus 
abondantes  pâtures  quelque  taureau  fi 
maigre  qu’il  peut  à peine  porter  la 
peau  qui  couvre  fes  os , ce  fpeôade 
me  pénétre  de  douleur;  parce  qu’il  me 
rappelle  que  notre  reflemblance  eft 
l’effet  d’une  même  caufe.  Je  me  fou- 
viens  encore  que  fuyant  de  tcms  en 
tems  la  compagnie  des  Bergers , pour 
me  livrer  tout  entier  à ma  douleur  , 
j’ai  vû  de  jeunes  geniffes  travcrfer  ces 
bois  en  mugiffant  > 6c  après  avoir  en 
Vain  cherché  le  jeune  taureau,  fe  coi> 
cher  enfin  dé  lafiitude  fur  le  bord  de 
quelque  ruiffeau  , oubliant  de  paître 
& fans  craindre  les  approches  de  la 
nuit.  Combien  cet  abattement , trop 
pareil  au  mien , ne  me  coutoit-il  point 
d’ennuis  ? Il  faudrait  l’avoir  éprouvé 
pour  en  pouvoir  juger.  Il  s’élève  alors 
du  fond  de  mon  cœur  un  fentiment 
de  triftefîè , mêlé  d’attendriffement 
for  mes  malheurs  , qui  me  fait  hé- 
riffer  tous  les  cheveux.  Une  fueur  frai-* 
de  fe  répand  for  tout  mon  corps  > & 
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non  cœur  palpite  avec  tant  de  vio- 
ence , que  li  je  n’avois autant  de  rai- 
bns  de  délirer  ma  Un , je  craindrois 
[ue  mon  ame  défolée  ne  voulût  quit- 
er  fa  trille  prifon. 

Mais  pourquoi  conter  ici  ce  qui  pa- 
oît  aux  yeux  de  tout  le  monde  ? Je 
l’entens  aucun  de  vous , mes  amis  , 
ire  le  nom  de  Sannazar  , qui  fut  û 
onorable  à mes  ayeux,quejene  fou- 
ire  , en  me fouvenant  quelle  y joi- 
noit  aufli  le  nom  de  Sincerus.  Iln'eft 
ruit  demufette , ni  chanfon , qui  ne 
îe  fafle  verfer  un  torrent  de  larmes, 
n me  rappellant  ces  tems  heureux  , 
û je  l’entendois  louer  mes  fons,  <fc 
is  vers  que  je  lui  çhantois.  Enfin  * 
our  vous  épargner  tout  le  détail  do 
les  peines  , tout  m’eft  défagréabte; 

. n’eft  fête , ni  jeux , qui  puiffent  ^ 

: ne  dis  pas  augmenter  mes  plaifirs, 
mis  diminuer  des  tourroen&que  je  prie 
Dieu  le  plus  accelfible  aux  prières 
ïs  malheureux , de  terminer  par  une 
tort  prompte , ou  pair  un  dénoue* 
lent  heureux.  ’ * 

Après  ce  long  récit , Çarino  me 
pondit:  Ta  douleur  , mon  cherSiq- 
:rus , n’eft  que  trop  légitimé  s & l’on 
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ne  peut  lni  refufer  la  plus  vive  compaf-*^ 
fion.  PuüTent  les  Dieux  te  remettre 
entre  les  bras  de  ta  chere  maiffelfe  ! 
Mais  de.grace  y dis-moi,  les  vers  que 
je  t’entendis  n’agueres  chanter  en 
pleine  nuit.  Les  paroles,  fi  elles  ne  m’é- 
toient  paséchapées  de  la  mémoire, 

(ne  rappelleraient  l’air.  Pour  prix  de 
ta  complaifance  , je  te  donnerai  ce 
chalumeau  , fait  de  fureau , que  j’ai 
moi-même  cueilli  dans  les  endroits  de 
nos  montagnes  les  plus  fauvages , & 
fi  éloignés  de  nos  habitations  , que 
je  ne  crois  pas  que  le  chant  du  coq 
matinal  ait  pu  en  fe  portant  jufques- 
là  en  obfcurcir  le  Ton.  J’efpere , fi 
les  deftins  ne  s’y  oppofent  pas  qu’il 
te  fervira  quelque  jour  à chanter  dans 
un  ftile  plus  relevé  les  amours  des  Fau- 
nes & des  Nymphes;  & qu’après  avoir 
inutilement  employé  tes  premières 
années  à de  (impies  chanfons  cham- 
pêtres , tu  confacreras  plus  heureufe- 
ment  ton  bel  âge  à étemifer  ta  mé- 
moire parmi  les  Poètes  les  plus  célé- 
brés de  ton  fiécle.  Il  fe  tût  ; & moi  pre- 
nant ma  lyre  ordinaire,  je  commen- 
çai. . 

i-.!  . ' V . ! i 
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COmme  l’oifeau  de  nuit  , qui 
craint  les  raïons  du  Soleil  , je 
herche,helas,le$  lieux  fombres  & té- 
îébreux, pendant  que  le  jour  éclaire  le 
efte  de  la  terre  ; & quand  les  ombres 
le  la  nuit  fe  déployent , loin  de  gou- 
er  la  douceur  du  fommeil  avec  tout  * 
e qui  refpire , c’eft  alors  que  j’innon- 
e ces  campagnes  de  mes  pleurs. 

Ou  fi  par  hazard  , dans  quelque 
ieu  que  le  Soleil  n’éclaire  point,  mes 
eux  las  de  pleurer  cedent  au  fom- 
neil , des  fonges  fi  triftes  & fi  fune* 
tes  m’occupent,  que  dans  la  crainte 
le  dormir , je  nofe  le  foir  m’alTeoir  à 
erre. 

O toi  , mere  commune  des  hu- 
nains,  ne  pourrai-je  jamais  goûter 
lès  le  foir  dans  quelque  heureufe  cont- 
rée un  repos  qui  .ne  Toit  interrompu 
pe  par  le  retour  du  Soleil  ï 
Depuis  que  mes  yeux  neconnoif- 

D v 
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fent  plus  le  fommeil  > & que  la  tçrrç  • 
eft  devenue  mon  lit  ordinaire  i les 
jours  les  plus  fereins  font  pour  rmoi 
des  jours  de  ténèbres  > les  campagnes 
fleuries  ne  font  pour  moi  que  des 
champs  couverts  dépines  i & quand 
le  Soleil  fe  montre  aux  humains,  it 
i’envelope  pour  moi  dans  un  épais 
nuage.  - - 

Cependant , unfoir , ma  maîtrefîe 
m’apparut,  belle  & riante,  & rendît 
la  joye  à mon  cœur,  ainfi  que  le  So- 
leil après  une  longue  pluye  réjouit  la 
terre  : Quitte , me  dit-elle , ces  (om- 
bres retraites , & viens  dans  mon  jar- 
din cueillir  quelques  fleurs. 

Loin  de  moi  maintenant,  ennuyeu- 
fes  & triftes  penfées  qui  m’avez  fi  long- 
tems  fait  la  guerre , je  vais  chercher 
des  campagnes  riantes  & éclairées  par 
les  rayons  du  Soleil  i & je  prendrai 
fur  la  verdure  ûn  doux  repos  i car  je 
fçai  qu’il  n’y  aura  point  fous  le  Ciel 
de  mortel  pins  heurcux  que  moi.  Oui, 
Ton  verra  plutôt  le  Soleil  fe  lever  le 
foir  î on  me  verra  plutôt  moi-même 
fur  les  rives  des  morts  , que  l’on  ne 
trouvera  Sincerus  jouir  dfaucUn  tepo* 
en  Ces  cHmats*  ; —P 
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J ’A  v o i s à peine  fini  ma  chanfon^ 
locfque  Carino  fàilànt  - un  - grand 
cri  de  joie  , me  dit  : Rèjouis-tcà,  Ber** 
gcr  Napolitain  , & chafiàntiabtant 
que  tu  pourras  la  trifteffe  qui  te>  dé- 
vore, montre-nous  un  front  plusfe* 
rain.  Si  les  fignes  certains  & de  bon 
augure  que  les  Dieux  font  paroîtré 
ne  me  trompent  point,  ta  chere  pa* 
trie&  la  Bergerequi  t’eft  plus  chere 
encore,  te  feront  incefiamment  ren- 
dues. Eh , comment  lui  répondis-je  , 
cela  peut-il  arriver  ? pourrai-je  vivre 
afies  long-tems  pourjouir.de  tant  de 
fortune  ? Oui  affurément  : on  ne  doit 
jamais  douter  ni  des  promeffes  des 
Dieux,  ni  des  fignes  qu’ils  nous  en* 
yoyent,  parce  qu’ils  ne  trompent  jar 
mais.  Ainfi  , prens  courage*,  & livre- 
toi  aux  flatteufes  efperances  qui  te  font 
«annoncées.  Ne  vois-tu  pas  là-bas  à 
main  droite  Urfacchio  , qui  revenant 
tout  joyeux  avec  fa  genifle  qu’il  a re- 
trouvée , annonce  fur  fon  chalumeau 
ia  joye  aux  bois  d’alentour.  Si  mes 
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prières  ont  fur  toi  quelque  pouvoir* 
je  te  conjure  d’avoir  pitié  de  toi-mê- 
de  fufpcndre  le  cours  de  tes 
larmes.  C’eft  un  proverbe  commun, 
qne>!  jamais  l’amour  n’eft  raffaftié  de 
pleurs,  les  prez  d’eau  ,les  chevresde 
feuillps  j ni  l’abeille  de  fleurs  nouvel- 
les. Pour  te  faire  plus  facilement  con- 
cevoir de  juftes  efperànces , je  te  dirai 
que  mobmême  qui  ne  reffenspas  de 
grandes  peines , fi  je  ne  fuis  pas  abfo- 
lument  heureux , j’ai  été  plus  infortuné 
que  toi  , dans  un  exil  femblable  à 
celui  qui  caufe  ton  tourment.  Car  tu 
ne  t’es  jamais  mis  en  danger  de  per- 
dre «une  conquête  qui  t’avoit  coûté 
tant  de  peines  > & moi,  pour  avoir 
confié  à t’aveugle  fortune  mon  bien  , 
ma  feul  efperance  & l’objet  de  ma 
félicité,  je  perdis  tout  à la  fois.  Or, 
je  n’en  doute  point,  tout  cela  eût  été 
•perdu  pour  moi  fans  retour,  fi  j’avois* 
comme  toi,  défcfperé  des  bontés  iné- 
puifables  des  Dieux.  Dès  mon  enfan- 
ce , je  brûlai  d’une  ardeur  qui  ne  s’é- 
teindra jamais  pour  un  objet  , qui  , 
à mon  gré,  effaçoit  non-feulement 
toutes  les  beautés  de  l’Arcadie,  mais 
même  les  beautés  cclefies.  Comme 
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tlle  setoit , dès  fes  plus  jeunes  ans  , 
confacrée  aufervice  de  Diane,  & que 
i’étois  né  & nourri  dans  les  bois  : lou- 
pent nous  nous  trouvions  enfemble , 
& toujours  avec  un  plaifir  que  je  ne 
puis  exprimer.  Les  Dieux  voulurent 
}ue  nos  inclinations  fuffent  aflorties. 
De-là  naquit  entre  nous  un  goût  li  vif 
k une  tendreffefi  grande,  que  nous  ne 
:onnoiffionsde  plaifir , qu’autant  que 
îous  étions  enfemble.  Nous  allions 
i travers  les  bois,  armés  convenable- 
nent  pour  la  chalîè  > & de  rerour  , 
amais  nous  n’en  partagions  les  fruits, 
ju’après  avoir  porté  aux  Autels  de 
)iane  l’offrande , ou  de  la  hure  du 
anglier,  ou  de  la  tête  du  cerf,  que 
ious  attachions  aux  pins  les  plus  éle- 
vés. Mais  la  chalïe  aux  oifeaux  étoit 
elle  qui  nous  amufoit le  plus,  parce 
inélle  nous  fembloit  la  plus  agréable 
k la  moins  fatiguante. 

Quelquefois , à la  pointe  du  jour , 
jrfque  les  étoiles  commençant  à pei- 
leà  s’effacer  , le  Soleil  coloroit  l’ho- 
ifbn  , nous  allions  dans  quelque  va'l- 
éc  éloignée  de  tout  bruit.  Là , nous 
sndions  , entre  deux  arbres  droits  & 
levés,  un  grand  fijet  que  nous  nom* 
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plions  toile  d’araignée  , parce  qùH 
étoit  fi  fin , qu’à  peine  on  le  pour- 
voit diftinguer  entre  les  feuilles.  Puis, 
nous  écartant  au  loin  dans  le  bois^ 
nous  revenions  faifant  grand  bruit  des 
mains,  jettant  des  pierres  & des  bâtons 
pour  chaffer  vers  l’endroit  ou  étoit 
notre  filçt,  les  grives , les  merles  & 
autres  pifeaux  , qui  fuïant  effraies 
devant  nous  , alloicnt  fe  précipiter 
dans  nos  toiles , & y reftoient  atta- 
chés comme  autant  de  petits  facs. 
Quand  nous  trouvions  lacapture  allés 
bonne  nous  lâchions  les  principales 
cordes  , & notre  filet  fe  répliant,  nous 
en  avions  fi  grande  quantité  quequelr 
quefois  las  d’en  tuer , & ne  fçachant 
où  les  mettre  , nous  les  emportions 
avec  le  filet,  comme  ils  s’y  trouvoienc 
envelopés. 

D'autres  fois , en  automne  , dans 
le  tems  que  les  étourneaux  fe  raffem- 
blant  font  comme  un  peloton  en 
l’air , nous  tâchions  d en  avoir  deux  où 
trois  que  nous  attachions  par  la  patte, 
avec  une  longue  ficelle  bien  fine  en- 
duite de  glu.  Quand  nous  les  voyions 
s’approcher,  nous  donnions  la  liberté 
à nos  prifonniers  , qui  fe  mêlant  avec 


Digitized  by  Google 


D B SAN  N A iZ  A; R.  'Ij 

les  autres,  en  ramenoient.:avec  jeux 
un  bon  nombre.  Les  pauvres  oifeaux, 
fe  fentant  tirer  à terre , & ne  volant 
pointu  ce  qui  les  empêchoit  de  voler , 
rempliffoient  l'air  de  leurs  cris  plain- 
tifs, & ils  tomboient  à nos  pieds  en 
fi  grande  quantité,  que  rarement  nous 
revenions  fans  en  rapporter  des  facs 
pleins.  , 

Je  me  fouviens  aufli  d’avoir  ri  bien 
fouvent  de  l’avanture  malheureufe  de 
la  corneille?  & voici  commenp  Quand 
il  nous  en  tomboit  quelqu’une  entre 
les  mains,  comme  cela  arrive  fouvent* 
nous  la  portions  en  quelque  plaine 
bien  découverte,  & nous  l’attachions 
parla  pointe  des  ailes , couchée,  con> 
me  fi  nous  avions  voulu  lui  faire  ob- 
server lccours  des  aftres.  A peine  fe 
femoit-oHe  attachée,  que  par  fes  cris 
perçans,  elle  raffembloü  bon  nom- 
bre d’autres  corneille  autour  d’elle.  Il 
y en  avoir  toujours  quelqu’une  mal- 
avifée  qui  venoit  au  fecours  de  la  cap- 
tive^ & qui  étoit  mal  payée  de  fon 
:imprudentc  pitié.  Car  elle  étoit  bien- 
tôt étroitement  refïèrrée  par  celle 
qu’elle  venoit  fecourir  \ elle  centoit 
'inutilement  de  fe  : tenter  des  pattes 
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qui  la  retenoient,  fi  bien  quelle  n£ 
poavok  échaper.  C’étoit  alors  fans 
cefiè  combats  nouveaux  > l’une  pour 
fuir?  l’autre  pour  fe  débaraffer,  jufqu’à 
ce  qu’aïant  pris  afies  de  plaifir  à ce 
fpeaacle,  nous  fortifiions  de  notre 
cache  pour  enlever  la  nouvelle  ve- 
nue. Puis  nous  retournions  nous  ca- 
cher, attendant  que  quelqu’autrevînt 
nous  amufer  de  même.  Que  vous  di- 
rai-je de  la  Grue  ? avec  toute  fa  pré- 
voyance , elle  avoit  beau  tenant  une 
pierre  dans  fa  patte  veiller  la  nuit  en- 
tière , elle  n’étoit  pas  meme  en  plein 
midi  à l’abri  de  nos  coups.  Le  cigne 
retiré  au  milieu  des  marécages  dans  la 
crainte  d’un  fécond  embrafement  , 
comme  celui  qui  accompagna  la  chu- 
te de  Phaeton , n’échapoit  pas  à no- 
tre pourfuite.  Et  toi,  malicieufe  per- 
drix, à quoi  t’a  fervi  d’avoir  fui  des  Pa- 
lais élevés,  que  tu  habitois , puifque 
dans  les  champs , oir  tu  te  crois  le  plus 
en  fureté,  tu  tombes  dans  nos  filets  l 
Qui  croiroit  que  l’Oye  fi  vigilante 
contre  toute  entreprifede  nuit,  ne  fçut 
pas  fe  garder  elle-même  ? Phaifan  v 
Tourterelle,  Pigeon,  Canard  & tous 
•autres  oifeaux  nçtoient  pas  plus  heu? 
♦ 
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reux  avec  nous.  Il  n’en  étoit  aucun 
fi  avifé  qu’il  fût  , qui  put  défendre 
fa  liberté  contre  nos  rufes. 

Mais , pour  ne  te  point  importu- 
ner par  un  trop  long  détail , je  te  di- 
rai que  peu-à-peu  l’habitude  de  nous 
voir,  fit  avec  les  ans  croître  mon  amour 
à un  dégré  fi  excefiif,  quejen’avois 
de  momens  heureux  que  ceux  où  je 
penfois  à elle.  Et  comme  toi,  n’ofant 
en  rien  dire , j’étois  tellement  changé , 
que  non-feulement  tous  nos  Bergers 
en  partaient}  mais  qu'elle- même,  fans 
en  fça voir  davantage , en  étoit  vrai- 
ment affligée  par  fimple  amitié.  Non 
pas  une  fois,  mais  mille  l elle  me  con- 
jurait de  lui  ouvrir  mon  cœur  , & de 
lui  dire  le  nom  de  celle  qui  produifoit 
en  moi  un  fi  grand  changement.  Moins 
je  pouvois  m’expliquer,  & plus  je  fen- 
tois  de  mortels  ennuis  : je  lui  répon- 
dois  Amplement, que  je  ne  pouvois  lui 
nommer  la  cclefte  beauté  que  j’ado- 
rois  i mais  qu’à  la  première  occafion 
je  lui  montrerais  Ion  divin  portrait. 
Je  l’avois  long-tems  entretenue  de  la 
même  prameffe.  Enfin  un  jour  qu’a- 
près  une  chafie  aux  oifeaux  , nous  nous 
trouvâmes  fculs , . loin  des  autres  Ber* 
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gers , dans  un  vallon  couvert,  & qui 
retentilToit  du  chant  de  mille  oifeaux 
répété  par  l’Echo  , nous  nous  afsîmes 
au  bord  d’une  fontaine  qui  prenoit  fa 
fource  en  cet  endroit.  Son  eau  trans- 
parente de  tranquille  fembloit  le  plus 
beau  criftal,  & laiffoit  voir  diftintte- 
ment  jufqu’au  fond.  On  ne  remarquoit 
autour  aucune  trace  de  Bergers  ni  de 
chèvres.  Par  refped:  pour  les  Nym- 
phes, les  beftiaux  ordinairement  n’en 
apprçchoient  point.  Pas  une  branche, 
pas  une  feuille  n’écoit  ce  jour-là  tom- 
bée des  arbres  d’alentour:  enforte  que 
fans  bruit  , fon  eau  pure  couloit  à 
travers  la  prairie  , ne  faifant  qu’un 
doux  murmure , & ne  femblant  mê- 
me avoir  aucun  mouvement.  Là, après 
nous  être  un  peu  rafraîchis , elle  me 
conjura  , comme  elle  avoit  déjà  fait, 
par  la  tendrefTe  que  j’avois  pour  elle  , 
de  lui  montrer  le  portrait  que  je  lui 
avois  promis  , me  jurant  quelle  n’en 
parleroit  à perfonne  qu’autant  que  je 
Je  voudrois.  Alors,  verfant  un  torrent 
de  larmes,  je  lui  répondis  d’une  voix 
balle  & tremblante  , qu’elle  le  ver** 
roit  dans  cette  fontaine.  Son  impa- 
tience. l'empêcha  de  < comprendre  cq 
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que  je  lui  voulois  dire?  & febaifîànt, 
ce  fut  elle-même  qu’elle  vit  peinte  dans 
l’eau.  Cette  fbrprife  ingenieufe  lafai- 
• fit.  Elle  changea  de  couleur  5 penfa 
tomber  à la  renverfe  , & toute  trou- 
blée , elle  me  quitta  fans  me  rien  di- 
re. Je  n’ai  pas  befoin  de  raconter  en 
quel  état  je  me  trouvai , quand  je  vis 
partir  mécontente  & irritée  celle  qui 
me  traitoitavec  tant  de  bonté,  & que 
j’avois  vûe  fenfible  à mes  maux, mar- 
quer fa  pitié  même  par  des  larmes. 
Pour  moi , je  ne  fçai  fi  j’étois  mort 
ou  vivant , ni  qui  me  reporta  dans 
ma  cabane.  Mais  pendant  quatre  jours 
& quatre  nuits,  mon  corps  ne  cou* 
nut  ni  nourriture  ni  fommeil.  Mes 
vaches  renfermées  dans  leur  étable 
n’eurent  aucune  pâture  i & les  jeu- 
nes veaux  attachés  inutilement  au  pis 
qui  ne  donnoit  plus  de  lait  ,i  faifoient 
retentir  les  bois  voifins  de  leurs  tri- 
ftes  mugiffemens.  Mais  moi  peu  fou- 
cieux  de  tout  ce  défordre,  & couché 
par  terre , je  ne  fçavois  que  pleurer. 
Qui  m’auroit  vû  auparavant,  eut  alors 
méconnu  Carino.  Bouviers,  Bergers, 
Chevriers  accouroient  avec  les  au- 
trés  Habitans  des.  Villages  voifins 
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croiant , comme  il  n’étoit  què  trop 
vrai  , que  la  tête  m’a  voit  tourné  , 
fenfibles  à mes  malheurs  ils  en  deman- 
doient  la  caufe  $ mais  fans  leur  répon- 
dre je  m ecriois  en  gemiffànt  : * 

O vous,  Arcadiens,  vous  que  l’art 
de  chanter  a rendu  fi  célébrés  , vous 
chanterés  dans  vos  montagnes  l’hi- 
ftoire  de  ma  mort.  Que  mes  mânes 
jouiront  d’un  doux  repos,  fi  vos  mu- 
i'ettes  apprennent  mes  amours  &mes 
malheurs  à ceux  qui  viendront  après 
moi  ! Enfin  à la  cinquième  nuit , tou- 
jours plus  impatient  de  terminer  mes 
deftinées,  je  fbrtisdu  lieu  quiavoit 
fi  long-tems  été  témoin  de  mon  dé- 
ifefpoir,  non  pour  revoir  cette  fontai- 
;iie,  fource  infortunée  de  mes  maux  » 

■ mais  pour  errer  dans  les  bois , fans  Cui- 
vre aucun  fentier,  & par  les  endroits 
les  plus  efcàrpés , amfi  que  le  hazard 
•conduifoit  mes  pas.  J’arrivai  après 
•bien  de  la  peine , fur  ,une  roche  ef* 
carpée  , d’où  les  pefcheurs  découvrent 
de  loin  le  poilïon  dans  ta  mer.  Là , 
avant  le  lever  du  Soleil , comme  fi 
.c'eût  été  un  remede  fûr  à mes  maux  : 
je  m’aifis  au  pié  d’un  chêne  touffu  , 
pù  je  me  fouviens,  quç.d’awttês  foi*  je  * 
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m’étois  repofé  entre  les  bras  de  ma 
maîtrefie  5 & après  des  foupirs  redou- 
blés, ainfi  quelecigne  annonce  par  * 
touchant  fa  mort  prochaine,  je  dis 
en  pleurant  : Cruelle  Bergere  , plus 
fauvage  que  l’ours  , plus  dure  que  le 
chêne  , plus  lourde  à mes  prières  que 
les  flots  en  courroux  , fois  fatisfaite 
au  moins  , que  ma  mort  te  délivre 
de  mon  importune  vûe.  Mais  non  ; 
mon  malheureux  deftin  touchera  ce 
cœur  que  je  n’ai  pû  rendre  fenfible 
dans  mes  plus  beaux  jours  5 & deve- 
nue compatifiante,  quoique  trop  tard 
pour  mon  bonheur,  tu  condamnera* 
toi-même  ta  dureté , & tu  defireras  de 
voir  l'infortuné  que  tu  pouvois  ren- 
dre heureux  par  une  feule  de  tes  paro- 
les* Helas  ! comment  cette  tendrefiè 
que  tu  eus  certainement  pour  moi  au- 
roitrelle  entièrement  celié  ? N J as-tu 
confervé  aucun  fouvenir  des  amufe-J 
mens  de  notre  enfance , quand  nou9 
allions  dans  les  bois  , ramalTant  la 
fraife  vermeille,  ou  cueillant  la  faine 
de  defîiis  le  hêtre , ou  tirant  la  châtai- 
gne de  fa  piquante  envelope  ? As-tu 
oublié  les  lys  & les  rofes  précoces  * 
dont  j’allois  dépouiller  pçur  toi  pos 
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Empire  pour  fecourir  un  malheureux 
qui  vous  caufera  peut-être  autant  de 
compafïïon  , que  Tes  maux  femblent 
doux  à la  cruelle  qu’il  adore  J Com- 
patifïintes  Hamadriades  ! quittés  les 
bois  que  vous  cherifies  , & venez 
être  témoins  de  la  mort  que  je  vais 
me  donner  ! Et,  vous , charmantes 
Dri  ides  , que  nos  Bergers  ont  vû  tant 
de  fois  danfer  le  foir  en  rond,  à l’om- 
bre de  ces  arbres,  laiffant  voltiger  au 
gré  des  vents  vos  cheveux  blonds’ 
Si  vos  bontés  ne  font  point  ébranlées 
par  mes  malheurs,  fai  tes  que  ma  mort 
lie  foit  point  oubliée  dans  ces  bois", 
mais  que  le  bruit  s’en  perpétuant  d’â- 
ge en  âge , ma  renommée  remplace 
ce  que  mes  malheurs  auront  retran- 
ché du  cours  de  ma  vie  ! Loups,  ours, 
& tous  autres  animaux  qui  peuplés 
ces  antres  écartés , vivés  tranquilles: 
vous  ne  ferés  'plus  troublés  par  ce 
-Berger  qui  faifoit  retentir  de  fes  ge- 
miffemens  les  montagnes  & les  bois. 
Adieu  rivages  délicieux , verds  co- 
teaux , & vous  rivières  adieu  ! Ac- 
•coutumés  vous  à ne  me  plus  voir  $ 
& tant  que  vous  irez,  en  murmurant, 
vous  précipiter  dans  la  mer , confecv 
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vés  le  fouvenir  de  ce  Carino  quô 
vous  avez  vû  fur  vos  bords  couron- 
ner les  taureaux,  <3t  charmer  par  le 
fon  de  fa  flûte  les  troupeaux , tan- 
dis qu’ils  buvoient  de  vos  eaux  ! 

Ces  paroles  achevées  , je  m’étois 
déjà  levé  pour  me  précipiter  du  haut 
du  rocher , quand  j’apperçus  tout-à- 
coup  du  côté  droit,  deux  colombes 
blanches,  venir  d’un  vol  rapide,  & 
s’arrêter  fur  le  chêne  au  pié  duquel 
j’étois , & là  fe  donner  à grand  bruit 
mille  doux  baifers.  Ce  fpe&ade  me 
femblant  d’un  heureux  augure  fit  re- 
naître en  mon  cœur  de  plus  douces 
efpcrances.  Et  rendu  à moi-même, 
je  commençai  à blâmer  le  projet  in- 
fenfé  que  j’avois  formé  de  rompre 
fans  retour  par  une  mort  cruelle  des 
liens  qui  pouvoient  fe  renouer.  Je  ne 
me  fus  pas  long-tems  entretenu  dans 
cette  penfée , quand  tout-à-coup , & 
ians  fçavoir  comment , je  me  vis  fur- 
pris  par  celle-même  qui  caufoit  tous 
mes  maux , & qui  s’intereflant  à mes 
jours  avoir  été , d’un  lieu  éloigné  Sc 
caché , témoin  de  ce  moment  de  dé- 
fefpoir.  Pleurant  tendrement  comme 
une  mere  inquiété  fur  les  jours  don 

fils 
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fils  unique  , elle  fit  fi  bien  par  fes 
douces  paroles  , & fon  accueil  gra- 
cieux quelle  me  rappella  à la  vie , & 
me  remit  dans  l'état  où  vous  me 
voies.  Ainfi  la  puiffance  admirable 
des  Dieux  nous  conduit  au  port  de 
fureté , lors  même  que  nous  voïons 
de  plus  près  les  horreurs  d’une  vio- 
lente tempête.  Si , donc , mon  cher 
Sinccrus  , tu  donnes  quelque  croïan- 
ce  aux  chofes  fingulieres  que  je  viens 
de  te  raconter  i & fi  tu  as  quelque 
fermeté,  comme  je  n’en  doute  point, 
tu  dois  prendre  courage  , & au  milieu 
de  tes  malheurs efperer,  avec  l’aide  des 
Dieux , une  meilleure  fortune.  Il  ne  fe 
peut  que  quelquefois  le  Soleil  ne  perce 
à travers  les  nuages  les  plus  épais  ; & 
tu  dois  fçavoir  que  les  difficultés  ne 
font  que  rendre  le  fuccès  plus  déli- 
cieux. 

Comme  ces  longs  propos  avoient 
mené  loin , & qu’il  étoit  déjà  tard , 
Cari  no  reprit  fa  vache  & nous  dit 
adieu.  Il  nous  eut  à peine  quittés 

3;ue  nous  apperçûmes  de  loin  entre 
eux  chênes  un  homme  monté  fur 
un  petit  âne.  Il  avoit  le  vifage  fi  trifte, 
& fi  abbatu , que  nous  en  fûmes  tous 
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étonnés.  Nous  le  vîmes  mieux , quand- 
il  fut  entré  dans  un  fentier  qui  menoit 
à la  Ville  > & nous  reconnûmes,  à 
n’en  pouvoir  douter , que  c’étoit  l’a- 
moureux Clonico , Berger  très-fça- 
vant , & très-habile  dans  l’art  de  chan- 
ter. Audi  Eugenio  fon  ami  qui  fça- 
voit  toutes  fes  avantures  amoureufes, 
alla  au-devant  de  lui,  & lui  dit, 
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EGLOGUE  HUITIE’ME. 

EUGÉNIO , CLONICO, 

1 E U G B N I O. 

• * * 

OU  vas-tu  ainfi  feul  ? pourquoi  ce 
vifage  pâle  & défait  j ces  che- 
veux heriffés,  & cette  barbe  négligée  > 
Quiconque  te  verroit  ainfi  trifte  & 
plongé  dans  la  douleur  diroit  afîuré- 
ment  : Non , ce  n’eft  pas  là  Clonico. 
Peut-être , pour  fuir  la  folitude , vas- 
tu  chercher  le  tumulte  des  Villes.  Mais 
prens  y garde  , les  traits  de  l’amour 
y pleuvcnt  rôc  font  bien  plus  dange- 
reux. Fonder  quelqu ’efperance  fur  le 
cœur  d’une  femme,  c’dft  vouloir  mar- 
quer des  filions  dans  l’eau , femer  dans 
le  fable  & tendre  un  filet  pour  pren^ 

dre  le  vent  au  paffage. 

........  ^ ■ 

ClON  ICO. 

Si  je  puis  jamais  , Eugenio,  dégager 
mon  coeur  , ou  affoiblir  alTés  mes 
liens  pour  efperer  de  fecouer  le  joug 
çef^nt  qui  me  retient  , il  n’y  aura 

E ij 
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bois , ni  prairies  , qui  ne  retentiflent 
de  mes  chants  : enforte  que  les  Faunes 
& les  Driades  pourront  croire  que 
Damétas  & Coridon  vivent  encore.  * 
Naiades , Napées,  Hamadriades,  Sa- 
tyres , & Silvains  , reveillés  par  moi 
danferont  en  rond  fans  ceinture  ni 
chaufîure  , fur  l’herbe  nouvelle  , & y 
feront  entendre  mille  chanfonnettes. 
Le  cruel  amour  & fon  impitoyable 
mere  feront  au  défefpoir  d’avoir  man* 
que  leur  viétime.  Helas  ! je  me  pâme 
à cette  idée  trop  éloignée.  Quand 
viendra  le  jour  que  libre  avec  les  au* 
très  je  pourrai  dire  comme  eux  ! grâ- 
ces au  Ciel , j’ai  échapé  à un  grand 
danger? 

E u G B N i o. 

• Tu  verras  le  myrte  & le  genévriec 
fecs  en  été,  & lés  fleurs  ctoître  en hy- 
>vcr  au  milieu  des  frimats  , plutôt  que 
tu  ne  parviendras  à ce  bonheur  quetun 
defires  en  vain.  Si  l’amour  eft  aveugle, 
comment  peut-il  découvrir  le  vrai  > 
Qui  prend  un  aveugle  pour  guide  eftj 
mal  confeillé , & qui  n’a  rien  ne  peut 
rien  donner. . Cette  vie  palfagere  reC- 
, femble  au  jour  qui  rougit  fur  fa  fin?  d 
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être  fi  rapidement  parvenu.  Auffi, 
quand  la  vieillefle  fuit  des  années  mal- 
ertiployées , & trop  rapidement  écou- 
lées, il  ne  peut  refter  au  cœur  que 
honte  & que  regret.  Qui  peut  confo- 
ler  les  pauvres  mortels , li  toutes  nos 
peines  enfin  difparoiflent  en  fumée , 
& fi  le  tems  jaloux  eft  le  vrai  maître 
de  nos  biens  ? Il  eft  donc  tems  main- 
tenant que  les  efprits  reviennent  de 
leur  abattement  profond  , & qu’en- 
fin  tu  te  repentes  du  palTé.  Si  toi-même 
tu  ne  te  procures  du  repos:  qui  pourra 
t’en  procurer  r un  cœur  malheureux 
doit  abandonner  fa  pourfuite , quand 
il  ne  peut  voir  fes  vœux  accomplis. 
Combien  de  fois  les  montagnes  & les 
rivières  ont-elles  ri  de  teségaremens  ? 
Jamais  la  pitié  n’a  fait  en  ta  faveur 
ni  mouvoir  les  unes  , ni  arrêté  les 
autres. 

* C l o n i c o. 

Heureux  ceux  qu’amour  unit  fi  par.»  • 
faitement\  que  l’envie  ou  la  jaloufie 
ne  faflent  jamais  contre  leup  union 
que  des  efforts  impuiffans  ! Hier  fur 
k foir  étant  feul , je  vis  fur  un  grand 
orme  deux  tourterelles  faire  leur  nid 
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avec  empreflfement.  Non  ; le  Cier 
n’eft  contraire  qu’à  moi.  Témoin  de 
toutes  leurs  careffes  , s’il  me  refta 
quelque  fentiment , ce  fut  pour  fen- 
tir  une  douleur  fi  vive , que  d’impa- 
tience je  pouvois  à peine  refter  en 
place.  Le  dirai-je  , ou  en  ferai-je  my- 
ftere:  de  défefpoir  je  fus  fur  le  point  de 
me  pendre  à un  plane.  En  ce  moment 
amour  me  peignit  devant  les  yeux  lit 
trifte  fin  d’Iphis. 

E u G E N i o. 

De  quelles  extrémités  ne  font  pas* 
Capables  les  Amans  malheureux  ? ils 
méprifent  la  vie , & défirent  la  mort  * 
tant  à chacun  plaifentfes  folies.  Plutôt 
ils  verront  leurs  cheveux  changer  de 
couleur , qu’ils  ne  réufiiront  à me  gué- 
rir. Un  doux  fourire,  un  regard  flat- 
teur valent  à leurs  yeux  plus  que  tous, 
les  biens.  Sont-ils  en  colere,  ils  vou- 
draient prévenir  le  cifeau  de  la  Par- 
que , & quitter  en  même  tems  leur 
amour  & la  vie.  Ils  voudraient  revenir1 
fur  leurs  pas , & ils  ne  le  veulent  point, 
ils  ne  fentent  ni  l’ardeur  du  feu,  ni  le 
froid  de  la  glace  i & fans  fouffrir  au- 
cune douleur , fans  ceife  ils  fe  plai- 
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gnent.  Ils  veulent  fuir  l’amour  ; & ce- 
pendant ils  fe  précipitent  dans  fesfers. 
Eft-ce  vivre  ou  mourir  5 Je  l’ignore. 
Ils  nomment  liberté  ce  qui  les  lie  le 
plus  étroitement. 

C L O N I CO. 

L’amendier  battu  des  vents  me 
rappelle  fans  celle  la  trifte  fin  de  Phi- 
lis  défefperée.  Dieux , s’il  refte  encore 
au  monde  quelque  trace  de  pitié , 
lailfés-moi  terminer  une  vie  infortu- 
née. O terre  ! fecours-moi , tu  le  peux, 
engloutis  mon  trifte  corps  dans  tes 
entrailles,  &que  l’on  n’en  puifife  trou- 
ver aucpn  veftige.  Foudres , qui  faites 
trembler  le  Ciel  , volés  au  fecours 
d’un  malheureux  qui  vous  appelle  à 
grands  cris,  & qui  veut,  s’il  fe  peut, 
fecouer  le  joug  de  l’amour  ! Bêtes  fau- 
vages , accourés  î je  veux  toutes  vos 
fureurs  î & vous  , Bergers , pleurés  le 
deftin  d’un  Berger  malheureux.  Vous 
me  rendrés  les  dévoirs  funèbres  , &c 
vous  m’éleverés  entre  des  cyprès  un 
tombeau  qui  apprendra  ma  mort  à 
l’Univers.  Vous  réduirés  en  cendre  , 
en  même  tems  que  mon  corps,  les  vers 
que  j’ai  faits  pour  cette  cruelle  î vous 
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ornerés  mon  tombeau  de  guirlandes 
vous  daignerés  y arrêter  vos  pas  & 
chanter  ces  vers:  Infortuné  Berger, 
c’efl  l’excès  de  ton  amour  qui  t’a  mis 
au  tombeau.  Peut-être  le  montrerés- 
vous  à celle  qui  m’embrafe  mainte- 
nant & qui  me  tue.  Mais  en  vain 
vous  m’appellerés  ; vous  ne  trouve- 
rez qu’une  cendre  froide  ; & rien  qui 
vous  puifle  entendre. 

E u G E N i o.  • 

Tes  malheurs,  mon  cher Clonico, 
font  plus  fiineftes  à mpn  cœur , que 
neferoient  à ma  vie  les  pattes  de  l’ours 
& les  griffes  du  lion  j & je  n’ai  pre£« 
que  plus  de  fang  dans  les  veines.  Si  tu 
veux  fuivre  les  confeils  de  ton  fidèle 
Eugenio,  tu  vivras  content  s tufe- 
coueras  le  joug  qui  t’accable.  Sers 
Apollon  , & le  divin  Génie , & dé- 
telle ce  cruel  Dieu  , qui  n’apporte 
que  tourmens  à la  jeunefle  , & que 
honte  a la  vieilleffe.  Alors  notre  Dieu 
Pan  , prodigue  de  fes  bienfaits  , &la 
Déefle  Palés  , augmenteront  ton 
troupeau , & combleront  tes  vœux- 
Tu  ne  rougiras  pas  déporter  la  bêche. 
Tu  femeras  afperge , anette  & con- 
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Combre.  Confacre  tout  ton  tcms  à 
ces  champêtres  amufemens.  Ce  n’eft 
point  en  pleurant  que  l’on  recouvre 
fa  liberté.  Et  l’homme  n’eft  malheu- 
reux qu’autant  qu’il  le  croit  être.  Tu 
briferas  avec  le  râteau  les  mottes  de 
terre,  & tu  arracheras  l’ivraye  qui 
fait  jperir  nos  moiflons.  Pour  moi, 
plutôt  que  de  tomber  dans  les  hor- 
' reurs  de  l’oifiveté  î je  vais  tendant  des 
filets  pour  attraper  les  oifeaux , & je 
dreffe  des  pièges  au  Renard.  C’eft 
ainfi  que  l’on  chalîè  l’amour , que  l’on 
fe  met  au-deflus  des  jaloufies  des  Ber- 
gers oififs,  & que  l’on  méprife  le  mon- 
de & fes  trahifbns.  C’eft  par  ce  moyen 
qu’on  fait  évanouir  toutes  ces  penfées 
amoureufes  qui  rongent  le  cœur , & 
qui  font  le  malheur  des  dupes  qui  s’y 
livrent.  Donne  maintenant  quelqu’at- 
tention  à tes  chèvres  pleines , qui  par 
!a  crainte  du  loup  fuient  rapidement, 
même  devant  les  chiens  , comme 
le  cerf  pourfuivi.  Voi  les  vallées  &’ 
les  campagnes  qui  s’émaillent  de  mille 
couleurs.  Voi  les  Bergers  joyeux  qui 
danfent  au  fon  du  chalumeau  autour 
des  fontaines.  Regarde  en  haut  le  ligne 
4e  Phrixus  , & remarque  le  bien,- 
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mon  aimable  Clonico  ; le  Soleil  y va 
bientôt  arriver.  Eloigne  les  trilles  pen^ 
fées  qui  t’accablent  nuit  & jour.  Il 
n’cft  point  en  ce  monde  de  maux  fans 
remede , je  ne  te  parle  point  à la  le* 
gere. 
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DÉ  j a la  cigale  étoit  muette , & 
l’on  n ’entendoit  plus  dans  la  cam-î 
pagne  que  le  cri  du  grillon.  Déjà  les 
oi  féaux  de  toute  efpece , raflemblés 
dans  leurs  retraites,  avoient  fait  place 
à la  chauvefouris , impatiente  de  jouir 
des  ténèbres , quand  la  chanfon  d’Eu- 
genio  finit,  & que  nos  troupeaux  des- 
cendirent des  montagnes , pour  fe  raf- 
fembler  au  bruitdu  chalumeau.  Nous 
ne  quittâmes  qu’à  la  nuit  ce  lieu,  Sc 
menant  avec  nous  Clonico  , nous, 
defcendîmes  dans  un  petit  fond  , qui 
n’étoit  pas  éloigné , & où  dans  l’Eté 
les  troupeaux  paffent  ordinairement 
la  nuit.  Car  dans  les  tems  de  pluye  , 
toutes  les  eaux  qui  tombent  des  mon- 
tagnes voifines  innocent  ce  valions 
Il  4 toit  couronné  decheootis,  dehe* 
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très , de  lieges , de  lentifques , de  fail- 
les , & de  toutes  fortes  d’arbuftes  fau- 
vages  on  n’y  pouvoit  entrer  que  pat 
une  trouée  étroite  ï & l’ombre  y eft 
fi  épaillè , que  même  en  plein  midi 
elle  permet  à peine  de  voir  le  Soleil. 
Dans  un  coin  , à quelque  diftance  de 
nos  vaches , nous  plaçâmes  nos  mou» 
tons,  & nous  rairembiâmes  d’un  autre 
côté  nos  chèvres , le  tout  comme 
nous  penfâmes  être  le  mieux.  Au  dé- 
faut de  nos  fufils  que  nous  avions  ou- 
bliés contre  notre  ordinaire  , Ergafte 
le  plus  ingénieux  & le  plus  avile  dé 
tous , prit  une  branche  de  lierre  & uné 
brandie  de  laurier  dont  le  frottement 
nous  donna  bientôt  du  feu.  Nous  al- 
lumâmes des  falots  de  diftance  en  di- 
ftance , & tandis  qu’on  préparoit  lé 
louper,  l’un  fe  mit  à traire  fes  brebis* 
l’autre  à raccommoder  fon  chalu-*  . 
meau  $ un  autre  à réparer  fa  bom 
teille  ? chacun  enfin  s’occupoit  à di£ 
feréntes  chofes.  Après  lé  repas  qui  fut? 
joïeux , comme  la  nuitètoit  déjà  bieif 
avancée , on  fe  mit  à dormir.  '■ 

A là  poirite do  jôûr,;avarit  qüe  fc? 
Soleil  qui  ne  coloroît  encore  qüétè 
Sommet  des  montagne-^,-  eue  fait-  dite 
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paroître  la  rofée  de  deffus  la  terré 
nous  fîmes  fortir  nos  troupeaux  du 
vallon , & les  chaffâmes  dans  la  prai- 
rie. Par  un  fentier  détourné  nous  ga- 
gnâmes le  chemin  du  Mont-Menale, 
dans  le  deffeinde  vifiter  le  temple  ref- 
pe&abledu  Dieu  tutelairedes  Bergers. 
L’infortuné  Clonico  voulant  fe  fépa* 
rerde  nous , nous  lui  demandâmes  ce 
qui  l’obligeoit  à nous  quitter  fitôt.  Il 
nous  dit  que  c etoitpour  faire  ce  dont 
notre  rencontre  d’hier  au  foir,  l’avoit 
détourné,  c’eft- à-dire,  pour  trouver 
remede  àfesmaux,  par  lemoïen  d’une 
vieille , fameufe  en  l’art  des  fecrets  ma- 
giques , à qui , félon  qu’il  l’avoit  fou- 
vent  oui  dire  , Diane  avoit  montré 
jn  fonge  toutes  les  herbes  qu’em- 
ployoient  Circé  & Médée.  Il  nous 
conta  que  par  l’effort  de  fonfçavoir, 
elle  voloit  fouvent  en  l’air  dans  les 
plus  obfcures  nuits , couverte  de  plu- 
mes blanches  r Que  par  fes  enchan- 
temens  elle  voiloit  le  ciel  de  nuages 
épais , & lui  rendoit  en  un  moment 
fa  première  clarté':  Qu  arrêtant  le  cours 
des  rivières  , elle  faifoit  remonter  les 
eaux  à leur  fource  : Qu’elle  fçavoit 
fur-tout  faire  tomber  du  ciel  les  étoiles 
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toutes  dégoûtantes  de  fang  i décider 
par  Tes  paroles  le  cours  de  la  Lune , 
répandre  les  ténèbres  fur  la  terre  en 
plein  midi , évoquer  les  Divinités  in- 
fernales de  leurs  demeures  profondes  , 
faire  entr’ouvrir  la  terre , & fortir  les 
morts  du  fond  de  leurs  tombeaux.Sans 
compter  que  par  le  mélange  du  fang 
corrompu  de  la  cavalle  en  chaleur 
& du  fang  de  la  vipere  , de  la  cervelle 
d’ours  enragés, & du  poil  de  l’extrémité 
de  la  queue  du  loup , avec  des  racines 
d’herbes  & des  fucs  puiflans , elle  ope- 
♦ roit  mille  autres  merveilles.  Je  vois 
bien,  mon  enfant , lui  dit  Opico , que 
les  Dieux  que  tu  fers  avec  confiance 
t’ont  conduit  ici  pour  te  faire  trouver 
, un  remede  à tes  maux.  Et  fi  tu  veux 
m’en  croire , il  fera  tel , que  tu  feras 
heureux  pendant  le  refte  de  ta  vie.  A 
qui  pourrois-tu  t’adrefler  qui  te  pût 
être  plus  fecourable  que  notre  grand 
Bnarete  > C’eft  le  plus  fçavant  de  nos 
Bergers  > il  â quitté  le  foin  des  trou- 
peaux pour  fe  donner  tout  entier  au 
culte  de  notre  Dieu  Pan.  Il  a l’intel- 
ligence de  prefque  toutes  les  chofes 
divines  & humaines.  La  terre  , l’air, 
la  met , l’infatigable  Pieu  de  Jaiuç 
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miere  , la  Lune  changeante , toutes 
les  étoiles  du  firmament , les  Pléia- 
des , les  Hyades , le  dangereux  Orion, 
la  grande  & la  petite  Ourfe  , par  con- 
féquent  le  tems  propre  à femer  & à 
moifionner , à planter  la  vigne  & les 
oliviers  , à greffer  les  arbres , tout  cela 
lui  eft  connu.  Enfin  l’art  de  gouver- 
ner les  abeilles,  & fuffent-elles  mor- 
tes , de  les  faire  revivre  avec  le  fang 
gâté  de  veau  étouffé  ; outre  cela  ( & 
c’eft  ce  qui  eft  bien  plus  incroiable  ) 
dormant  pendant  une  obfcure  nuit  au 
milieu  de  fes  vaches  , deux  dragons 
lui  vinrent  lécher  les  oreilles.  Réveillé 
de  frayeur  en  furfaut , vers  l’aube  du 
jour  , il  comprit  diftin&ementce  que 
les  oifeaux  fe  difoient  entr’eux.  Il  en- 
tendoitentr’autresun  roffignolqui  fur 
les  branches  d’un  cormier  touffu  , 
chantant  ou  plutôt  fe  lamentant  de 
fon  infortune , demandoit  fecours  au 
bois  d’alentour.  Un  paflereau  lui  ré- 
pondit qu’il  y a voit  en  Leucadieune 
roche  élevée , d’où  quiconque  fe  pré- 
cipireroir  dans  la  mer,  mettrait,  fans 
fe  faire  aucun  mal  , fin  à fes  peines» 
Puis  une  alouette  difoit  que  dans  un 
««droit  de  la  Grèce  dont  le  nom  m’eîi 
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échapé , étoit  la  fontaine  de  Cupi- 
don , dont  l’eau  que  l’on  boit  efface 
tout  fentiment  d’amour.  Le  rofïignol 
languifîànt  répondoit  avec  douceur 
que  les  eaux  ne  pouvoient  avoir  au- 
cune vertu.  Sur  ces  entrefaites  , arri- 
vèrent un  merle , un  verdier , & un 
tarin , qui  pour  le  défabufer  de  l’er- 
reur où  il  étoit  que  les  eaux  n’avoient 
aucune  vertu  furnaturelle , fe  mirent  à 
lui  conter  les  qualités  de  diverfes  riviè- 
res , fontaines  & étangs.  Enarete  me 
répéta  leurs  noms  , leurs  propriétés, 
les  pais  ou  ces  eaux  parodient , ceux 
qu’elles  parcourent  i & il  en  avoit  la 
mémoire  tellement  frappée  qu’il  n’ou- 
blia rien.  Il  me  nomma  encore  diffé- 
reras oifeaux  , dont  le  fang  mêlé  pro- 
duit un  ferpent  très -Singulier  > que 
la  chair  de  ce  ferpent , quand  on  ofe 
en  manger  , apprend  à entendre  le 
langage  de  quelqu’oifeau  que  ce  fait. 
Enfuite  il  me  parla  de  je  ne  fçai  quel 
animal , dont  le  fang  a cette  vertu  y 
que  qui  en  auroit  goûté  & fe  trouve- 
rait à l’aube  du  jour  fur  quelque  mon- 
tagne où  il  y auroit  beaucoup  d’her- 
bes les  entendrait  diftindement  parler, 
de  explique*  elles-mêmes  leurs  prew 
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prietés,  lorfqu’encore  toutes  côuvef* 
tes  de  rofée  elles  reçoivent  avec  amour 
les  premiers  rayons  du  Soleil , & re- 
mercient le  Ciel  des  vertus  qu’il  leur 
a accordées.  Et  il  y en  a vraiment  de 
tant  de  fortes , qu’heureux  feroient 
les  Bergers  qui  les  connoîtroient.  Il  me 
conta  aufli , autant  que  je  m’en  puis 
fouvenir , que  dans  un  pais  très-fin- 
gulier,  & fort  éloigné  d’ici  où  les  en- 
fans  naiffent  noirs  comme  les  olives 
prêtes  à cueillir,  &que  le  Soleil  éclai- 
re de  fi  près  , que  fans  la  crainte  d’ê- 
tre brûlé  , on  le  toucheroit  de  la 
main  j il  y a une  herbe,  qui  jettée  en 
quelque  riviere  ou  lac  que  ce  foit,  les 
met  fur  le  champ  à fec,  & ouvre  fans 
réfiftance  tout  ce  qui  eft  fermé.  Que 
ce  même  pais  produit  encore  une 
autre  herbe  qu’il  fuffit  de  porter  avec 
foi , pour  en  quelqu’endroit  qu’on 
aille , avoir  abondance  de  toutes  cho- 
fes  , & ne  foufFrir  ni  la  faim  ni  la  foif. 
Il  ne  me  fit  pas  myftére  ( & je  vous 
le  dirai  de  même  ) de  l’étrange  vertu 
du  chardon , plante  a (Tés  connue  par- 
mi nous , dont  la  racine  porte  quel- 
quefois la  relfemblance  de  l’un  on 
de  l’autre  fexe  * & toute  perfonne  à 
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qui  il  en  tombe  un  qui  marque  Ton 
fexe  eft  indubitablement  très-heureux 
en  amour.  Il  ajouta  fur  la  verveine 
facrée  , fi  agréable  aux  Dieux  dans 
les  facrifices,  que  pourvu  que  l’on 
faififle  le  moment  jufte  de  la  cueil- 
lir , il  fuffit  que  l’on  fe  frotte  de 
fon  fuc  pour  obtenir  quoi  que  ce 
foit  que  l’on  demande.  Mais  , à 
quoi  bon  vous  raconter  toutes  ces  < 
merveilles  ? La  demeure  d’Enarette 
eft  près  d’ici , vous  l’entendrez  vous- 
même  plus  en  détail.  Non,  dit  Clo- 
nico , nous  aimons  mieux  , chemin 
faifant,  les  apprendre  de  toi , afin 
que  quand  nous  arriverons  devant  ce 
faint  Berger  nous  aions  encore  plus 
4e  refped  pour  lui,&  que  comme  à un 
(Dieu  fur  la  terre  nous  lui  rendions  les 
^honneurs  ufités  dans  ces  bois.  Alors. 
Je  vieux  Opico  reprenant  la  fuite  de 
tfon  récit,  nous  dit,  que  le  même  Ena- 
rette  lui  avoir  encore  appris  quelques 
énchantemens  , au  moyen  defquels 
on  n’avoit  point  à craindre  les  tem- 
pêtes , le  tonnere,  la  neige , la  pluie  , 
la  grêle , ni  la  fureur  des  vents  déchaî- 
nés. Qu’il  l’avoit  vû  avaler  le  cœur 
encore  palpitant  dune  taupe  , fe 
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mettre  le  quinziéme  jour  de  laluné  * 
fur  la  langue,  l’oeil  dune  tortue  des 
Indes,  & prédire  enfuite  l’avenir.  Qu’il 
avoit  vû  une  pierre  reffemblante  à 
un  morceau  de  criftal , fortie  du  gefier 
d’un  coq  blanc  qui  donnoit  une  victoi- 
re allurée  à tout  athlète  qui  la  portoit 
fur  lui.  Qu’il  en  connoiiToit  une  autre 
femblable  à une  langue  d’homme  , 
mais  plus  grande  , qui  ne  fe  formoit 
point  dans  la  terre  î mais  qui  au  dé- 
cours de  la  lune  tombe  du  ciel.  Que 
cette  pierre  étoit  favorable  aux  entre» 
prifes  d’amour , qu’une  autre  préfer* 
voit  du  froid,  & une  autre  du  maléfice 
des  yeux  jaloux.  Il  n’oublia  pas  non- 
plus  celle  qui  envclopée  d’une  cer- 
taine herbe  , & au  moyen  de  quel- 
ques paroles,  rend  invifible  par  tout 
celui  qui  la  porte , & le  rend  maître 
de  faire  fans  obftacle  tout  ce  qu’il  lui 
plaît.  Il  paflà  à la  propriété  d'une 
dent  tirée  du  côté  droit  de  la  mâchoire 
d’un  animal  , nommé  , fi  je  m'en 
fouviensbien , lena , & qui  eft  de  telle 
vertu  que  toutchaiTeur  qui  fe  l’atta- 
cheroit  au  bras  , ne  manqueroit  ja- 
mais un  coup.  Qu’en  portant  fous 
la  plante  du  pié  la  langue  de  ce  même 
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animal , on  n’eft  jamais  aboyé  par  les 
chiens , & qu’attachant  au  bras  gau- 
che du  poil  de  fon  mufeau  , avec  la 
peau  de  fes  parties,  on  Te  fait  fui vre 
. nécefPairement  par  quelque  Bergere 
que  ce  foit  que  l’on  regarde.  Puis 
paffant  à autre  chofe,  il  nous  démon- 
tra qu’en  mettant  fur  le  teton  gauche 
d’une  femme  le  cœur  d’un  hibou  * 
on  lui  feroit  en  dormant  reveler  tous, 
fes  fecrets.  Ainli  de  propos  en  pro- 
pos, nous  arrivâmes  âu  pié  de  la  mon* 
tagne  fans  nous  appercevoir  du  che- 
min que  nous  avions  fait  dans  la  plai- 
ne. Là , Opico  ayant  mis  fin  à fon 
difcours  , nous  trouvâmes  heureu* 
fement  le  Paint  vieillard  alTis  au  pié 
d’un  arbre.  Nous  voyant  près  de  lui, 
il  fe  leva  aulTi-tôt  pour  nous  faluer  , 
& vint  au-devant  de  nous.  Son  front 
ridé  , fa  barbe  & fes  cheveux  longs 
& plus  blancs  que  la  laine  des  brebis 
de  Tarente , infpiroient  du  refped. 
Il  tenoit  d’une  main  le  plus  beau  bâ- 
ton de  genièvre  que  j’aie  vû  à aucun 
Berger,  Du  bout  un  peu  cambré  for- 
toit  un  loup  enlevant  un  agneau  , & 
(i  parfaitement  exécuté  , que  cette 
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feule  imago  auroit  ameuté  les  chiens 

pôur  délivrer  le  prifonnier. 

Après  avoir  accueilli  Opico , & 
fücceffivement  toute  la  troupe  , il 
nous  convia  de  nous  afieoir  à l’om-  . 
bre.  Enfuite  ouvrant  fa  pannetiere 
faite  de  la  peau  d’un  chévrcau  mou- 
cheté de  blanc,  il  en  tira  une  bouteille 
artiftement  faite  de  tamarin,  & nous 
fit  tous  boire  à l’honneur  de  notre 
Dieu  commun.  Le  déjeuner  fut  court; 

& lefaint  Berger  fe  tournant  vers  Opi- 
co , demanda  ce  qui  nous  amenoic 
ainfi  de  compagnie.  Opico  prenant 
l’amoureux  Clonico  par  la  main , ré- 
pondit de  la  forte  : Votre  fcience 
profonde , cher  Enarete , & le  tour- 
ment de  ce  pauvre  Berger  nous  ont 
déterminés  à venir  dans  ces  bois  î li- 
vré à un  amour  exceifif  , & trop 
foible  pour  une  paillon  fi  violente  , 
il  fe  confume  ainfi  que  la  cire  au  feu  : 
cependant  nous  ne  fommes  point  ve- 
nus dans  le  delTein  de  confulter  les 
oracles  infaillibles  que  notre  Dieu 
rend  la  nuit  dans  ces  montagnes. 
Nous  demandons  feulement  votre  fe- 
cours , afin  que  l’arrachant  à l’amour 


DE  S ANKAZÂ  R.'  117 

vous  le  rendiés  & à nous  & aux  fo- 
rêts affligées  de  fa  perte.  Nous  pu- 
blierons par-tout  que  c’eft  à vous  que 
nous  devrons  le  retour  de  nos  plai- 
firs.  Et  pour  que  vous  n’ignoriez  pas 
qui  il  eft  , nous  vous  dirons  qu’il  con* 
duit  fur  ces  coteaux  mille  brebis  blan- 
ches , & qu’hiver  & été  il  a abon- 
dance de  lait  frais.  Je  ne  vous  dis  rien 
de  fon  talent  pour  chanter.  Quand 
vous  l’aurés  délivré  du  joug  de  l’a- 
mour, vous  enjugerés  vous-même, 
êc  vous  y prendrez  aliurément  un 
grand  plaifir.  Cependant  lç  vieillard 
refpe&able  regardoit  attentivement 
Clonico , & touché  de  fa  pâleur  il  al- 
loit  lui  répondre,  quand  tout-à-coup 
un  fon  agréable  vint  des  bois  voifins 
fraper  notre  oreille  : furpris  nous  re- 
gardâmes à travers  les  arbres,  & nous 
apperçumes  un  Chévrier  , qui  aflis 
feul  au  plé  d’un  faule  fur  le  bord  de 
l’eau  amufoit  fon  troupeau  parle  fon 
de  fa  chevrette.  Bientôt  nous  allâmes 
à lui  s mais  dès  qu’Elenco  ( c’étoit 
le  nom  du  Berger  ) nous  vit  appro- 
cher du  ru  iffeau,  il  cacha  l’inftrument 
dont  il  jouoit,  & comme  par  dépit 
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d’avoir  été  furpris  il  fe  tût.  L’aima- 
ble Ofelia  picqué  de  cette  grofïie- 
reté  entreprit  fur  la  priere  que  nous 
lui  en  fîmes  , de  le  faire  chanter  à 
force  d’injures,  &.  l’attaquant  avec 
un  rire  mocqueur,  il  l’obligea  à ré- 
pondre. » 

• r'.  ■ , 
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DE  S A N N A Z A R»  II? 

NEUVIEME  EGLOGUE. 

* OFËLI  A,  ELEN  CO, 
MONTANO. 

Ofeli  A. 

DI  s-moi , novice  Chevrier , mais 
fans  te  fâcher,  quel  eft  l’infenfé 
qui  t’a  donné  le  foin  de  ce  pauvre  trou* 
peau , en  fi  miferable  état  J 

E i e n c o.  * 

Et,  toi  vieux  Bouvier  , dis-moi  à 
ton  tour , quelle  manié  te  porta  à 
cafier  l’arc  de  Clonico , & à femer 
par  là  la  divifion  entre  nos  Bergers  ï 

1 ‘ : Ope  ii  a. 

Tu  veux  peut-être  parler  du  terns* 
où  je  vis  le  pauvre  Selvaggio  s’en  al- 
ler tout  défolé  de  la  perte  de  fa  mu- 
fette  & de  fon  tambourin  que  tu  lui 
avois  volés  méchamment. 

Eienco.  ^ 

Mais  tu  eus  beau  faire  avec  Uranid; 

c;:.  .j 
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quand  tu  lui  pris  un  chevreau  , tu  fus 
de'celé , & il  te  reconnut  à ton  aj.u- 
ftement. 

• Ofexia. 

Je  le  lui  avois  bien  gagné  pour 
prix  de  nos  chanfons  ? mais  il  ne  vou- 
loit  point  s’en  rapporter  au  jugement 
d’Ergafte,  qui  me  couronna  cepen- 
dant de  myrte  & de  lierre. 

Elenco. 

Toi  î comme  fi  jenct’avois  pas  en- 
tendu avec  Galizio  > ta  flûte  étoit 
douce , comme  la  voix  d’un  agneau 
qu’on  mene  au  facrifice, 

O F E I I A. 

Eh  bien , plaifanterie  à part,  voions 
qui  jouera  le  mieux  5 tu  mettras  au 
jeu  ta  chevrette , & Montan  nous 
jugera. 

Eibnco, 

Mets  au  jeu  cette  genifife  que  j’erj- 
tens  fi  fouvent  i moi  je  gage  cette 
peau  & deux  jeunes  faons  nourris  de 
thln  & d’ofeille? 

OfEXIA. 
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O*  * Il  A.  rt,;  ^ 

Non  ; il  faut  que  tu  gages  ta  ch<*. 
Vrette,  & je  gagerai  deux  vafes  de 
hérre  commodes  pour  traire  tes  chè- 
vres j car  pour  ces  vaches  elles  fonr  à 
ma  belle-mere  , & je  n’en  ai  que  h 
Barde.  " 1 ' ' : • - i ! 

Eienco,  * ; - : 

' ‘ ‘ *•*-  ' ' vi 

Tu  chercheras  en  vain  des  pré-- 
textes  pour  éviter  lé  combat.  Voici  à 
propos  Eugenio,  tu  ne  1 ediaperas  pas. 

OfeLI  A.  ' ! . ■ 

c * 

Non,  je  m’en  tiens  à Montan,  à 
qui  l’âge  a donné  plus  d’experience. 
Ton  Eugenio  rrepiroît  trop  gref- 
fier,’ & je  ne  lui  crois  pas  tant  de  fi- 
neffe  & d’élévation.  ■:  , 

El  e n c o. 

Viens , Montan,  un  peu  plus  à l’om- 
bre ; cet  endroit  ell  trop  expofé  au 
vent,  & trop  près  du  ruilleau,  écoute 
qui  de  nous  deux  joue  le  mieux. 

• O F £ U A.  ;3..  ■'  . /■;* 

Viens  pendant  que -nos  troupeaux 

F 
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ruminent  l’herbe , & que  le  chafîeur 
enfoncé  dans  le  bois  remet  les  chiens 
fur  la  voye. 

M o N T A n o. 

Chantés  l’un  & l’autre , afin  que 
ces  coteaux  foient  témoins  , que  vous 
relevés  la  gloire  des  fiecles  jpafles. 
Chantés  jufqu’à  ce  que  la  nuit  repande 
fes  voiles  fur  nos  campagnes. 

O F E II  A. 

Montan,  ce  garçon  qui  fe  mefure 
avec  moi  , garde  les  chèvres  d’un 
pauvre  Berger,  qui  eft  la  dupe  deia 
négligence. 

E 1 1 n c o. 

Oifeau  de  mauvaife  augure , ours 
fauvage  , mords  cette  langue  veni- 
meufe  qui  dénote  le  cœur  d’un  fu- 
rieux. 

O F E L I A. 

Porêts  , je  vous  plains  de  n’enten- 
dre que  des  cris  aigus  ! Apollon  & 
Diane  ont  fui  de  peur  î crois-moi  : 
quitte  cet  infiniment  que  tu  tentes 
en  vain  d’accorder  : 
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M O N T A N O. 

Ceci  n’eft  point  un  amufement  î 
c’eft  une  vraye  querelle.  Pour  l’a- 
mour des  Dieux,  faites  trêve  l’un  Ôc 
l’autre.  Elenco  commence  > ôc  toi , 
Ofelia , répons.  * 

Eiinco. 

La  fainte  Palès  écoute  attentive- 
ment meschanfons,  & par  une  fa- 
veur dont  perfonne  ne  fe  peut  van- 
ter, elle  me  couronne  des  plus  belle» 
branches  d’arbres. 

Ofelia. 

Notre  Dieu  à piés  de  chèvre  drefïe 
fes  cornes  au  bruit  éclatant  de  ma 
mufette.  Je  le  vois  courir , danfer , 
fuir  , mais  revenir  foudain. 

Eiinco.' 

Quand  en  la  faifon  nouvelle , je 
trais  mes  chèvres  , ma  gentille  ôc 
douce  Bergere  s’en  moque  , ôc  me 
tient  des  propos  plaifans. 

Ofelia. 

Ma  chere  Tirrena  m’alTafline  pat 

Fij 
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fes  foupirs , quand  Tes  yeux  tournés 
vers  moi  femblent  me  dire  : Qui  peut 
me  féparer  désormais  de  mon  fidèle 
Amant  5 

E l i n c o. 

J’ai  vû , n’a  guere  ,un  beau  pigeon 
faire  Ton  nid  fur  un  Vieux  chêne  , c’eft 
à la  cruelle  ennemie  de  mon  repos 
qu’il  eft  deftiné. 

O F E I I A. 

C’eft  pour  celle  que  je  chéris, que 
i’engraifiè  dans  ces  bois  un  jeune 
taureau  qui  plus  que  tous  les  autres 
porte  fierement  fa  tête. 

E r e n c o. 

Chaftes  Nymphe  ! vos  autels  fe- 
ront parés  de  guirlandes  de  fleurs 
nouvelles  , fi  vous  êtes  propices  à 
nos  amours. 

O F E L I A. 

Et  toi;  Priape , je  verferai  au  prin- 
temsdu  lait  chaud  fur  tes  autels , fi  tu 
mets  fin  à mon  amoureux  martyre. 

E I E N C O. 

Celle  dont  l’amowç  m’occupe  , & 
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me  fait  errer  en  tous  lieux  , bien 
qu  elle  me  fuye  & fe  cache , a pour- 
tant pitié'  de  ma  flamme. 

Of  E LIA, 

Pour  mon  Amarante, elle  me  prefTe 
& veut  fans  cefîe  m’entendre  ; elle 
me  répond  par  des  accens  fi  doux..... 

E 1 e n c o. 

Ma  Eilis  , à tout  inftant , m’ap- 
pelle , & fe  cache  , elle  me  jette  une 
pomme  , puis  elle  rit  , & tout  en 
fuyant  elle  veut  que  je  la  de'mêle  à 
travers  la  verdure  de  nos  bois. 

O F E I I A. 

r La  mienne  au-contraire  m’attend 
au  bord  du  ruifleau  i & là  m’accueille 
fi  gentiment,  que  j’en  oublie  & mon 
troupeau  & moi-même. 

E L e n c o. 

Sans  la  prefence  de  celle  qui  eft 
mon  foleil,  tu  verrois  les  fleurs  fe 
faner  , & les  fontaines  tarir. 

O F E L 1 A. 

Ces  montagnes  font  féches  &ari- 

- , E iij 
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des,  mais  fi  mon  aftrey  paroît,  je 
les  verrai,  comme  après  une  abon- 
dante pluye,s’émailler  de  mille  fleurs, 

E L e n c o. 

Chafte  Diane  , & toi  blond  Apol- 
lon , par  le  carquois  que  vous  porte's  , 
rendés-moi  vainqueur  de  ce  ruftique 
Berger. 

O FE  1 I A. 

Sage  Minerve,  divin  Bacchus,je 
vous  conjure  par  les  dons  que  vous 
faites  aux  humains , que  fa  lyre  foit 
bientôt  mienne. 

E L e n c o. 

Si  je  voyois  couler  par  ces  prairies 
un  ruiffeau  de  lait  > que  je  trouve-* 
rois  de  plaifir  à treffer  à l’ombre  des 
paniers  de  jonc  ! 

O F E L I A. 

Qiictu  me  ferois  cher,  taureau  blanc, 
fi  tes  cornes  étoient  d’or , & fi  ta 
robe  étoit  de  foye  douce  & fine. 

E L e n c o* 

Combien  de  fois  , la  Bergere  que 
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les  deftins  m’ont  attachée , vient  gaye 
& joyeufe  paffer  avec  moi  la  jour- 
née au  milieu  de  mon  troupeau  ! 

O F B L I A. 

Qu’ils  font  doux  ces  foupirs  qu’en- 
voye  vers  moi  celle  que  j’adore!  Vents, 
portés-en  une  partie  jufqu’aux  oreilles 
des  Dieux. 

E I E N C O. 

A décrire  tes  charmes , je  confa- 
cre  ma  main , ma  voix , mon  efprit , 
tout  mon  art  : l’hiftoire  en  fera  lue 
en  mille  endroits  divers. 

O F E 1 I A. 

A toi  gloire , honneur , & louange, 
la  renommée  encore  dans  mille  ans 
prendra  foin  d’éterniferta  mémoire. 

E L e n c o. 

■ > • 

Quiconque  fentira  le  prix  des  fou- 
pirs , pouffes  en  lifant  fur  les  arbres, 
où  ton  nom  fera  gravé , s’écriera  : 
heureufe  celle  que  le  Ciel  favorifa 
tant!  . 

O F E l I A* 

* m 

v Heureufe  toi  qui  biffant  ton  nom 

E iiij 


128  L’ArcA  DIB 

régner  à jamais  fur  la  terre , ne  quit- 
teras ces  bois  que  pour  prendre  pla- 
ce au  ciel  ! 

v.  * • 

E L E n c o. 

Tais-toi , pauvre  Bouvier , j’entens 
du  haut  de  ce  rocher  le  Dieu  Fau- 
ne qui  fe  moque  de  toi.  En  bon- 
ne foi  la  chèvre  ne  doit  point  entrer 
en  lice  avec  le  lion. 

Ofeiia, 

Va,  babillarde  cigale,  dans  ce  ma- 
rais voifin  , provoquer  les  grenouil- 
les, tu  y primeras  peut-être. 

E L E N C O. 

Dis-moi , quel  eft  l’animal  qui  a 
alTez  de  jugement  pour  fe  profterner 
devant  la  lune  , & pour  fe  plonger 
dans  la  fontaine , quand  il  a befoin 
de  fe  laver. 

, • O F E L I A. 

Dis-moi  à ton  tour,  quel  eft  Toi- 
îeau  , feul  fur  la  terre  de  l'on  elpece 
qui  d relié  lui-mêmefon  bûcher,  pour 
fe  brûler. 

M ONT  a n o. 

r Ceft  être  mai  confeillé  que  d’at-. 
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* tiquer  le  Ciel.  Il  eft  tcms  de  mettre 
fin  à votre  difpùte.  Le  talent  des 
chanfons  champêtres  ne  peut  s’étendre 
plus  loin.  Taifez-vous , couple  char- 
mant , vos  chants  feront  bien  reçus 
dans  tous  nos  bocages.  Mais  je  crains 
que  Pan  ne  les  ait  entendus  > je  vois 
au  mouvement  des  feuilles , qu’il  re- 
vient à l’ombre , animé  de  colere  & 
foufflant  par  fes  larges  narines  le  poi- 
fon  dont  il  nous  menace.  La  vi&oire 
n’appartient  qu’à  Apollon  qui  vous 
infpire  l’un  & l’autre.  Que  le  Bou- 
vier reprenne  fes  vafes , & que  Je 
Chevrier  garde  fa  chevrette  > puiffe 
le  Ciel  accroître  votre  bonheur,  com- 
me l’herbe  croit  dans  la  prairie. 


PROSE  DIXIE’ME. 

LA  voix  harmonieufe  de  l’Echo 
ceffaavec  la  chanfon  de  nos  deux 
Bergers  , & fembla  par-là  acquiefcec 
au  jugement  deMontan,  qui  donnant 
à Apollon , comme  au  pere  du  gé- 
nie l’honneur  & le  prix  du  combat , 
avoit  rendu  à chacun  fa  gageure.  Nous 
quittâmes  auifi  ce  rivage  frais  î & riant 
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encore  de  la  difpute  que  nous  venions  - 
d’entendre , nous  commençâmes  à re- 
monter le  coteau.  Nous  n étions  pas 
à deux  portées  de  fronde , quand  nous 
apperçûmes  de  loin  le  bois  facré  qui 
attiroit  nos  refpe&s.  Jamais  le  fer  n’a- 
voit  attenté  fur  ces  arbres } dans  la 
crainte  d’attirer  le  courroux  des  Dieux  , 
les  habitans  confervoient  ce  bois  avec 
grand  fcrupule.  Et  fi  l’on  en  doit  croire 
l’opinion  publique , dans  le  tems  que 
la  terre  n’étoit  point , comme  à pre- 
fent , innondée  de  vices , tous  les  Pins 
qui  ombrageoient  ce  lieu  , parloient 
d’une  voix  claire  & déliée,  & répon- 
doient  aux  chanfons  amoureufes  des 
Bergers.  Conduits  à pas  lents  vers  ce 
lieu  par  le  Prêtre  , nous  nous  lavâ- 
mesMes  mains , ainfi  qu’il  l’ordonna  , 
dans  l’eau  d’une  petite  fontaine  qui 
jaillifîoit  à l’entrée.  La  Religion  ne 
permet  pas  de  porter  en  ce  lieu  la 
tadie  d’aucune  offenfe.  Après  avoir 
adoré  Pan  & les  Dieux  inconnus, qui, 
pour  éviter  notre  rencontre  auroient 
pû  s’êtr#  cachés  dans  le  bois , nous  en- 
trâmes , portant  en  figne  d’heureux 
augure , le  pié  droit  en  avant.  Cha- 
cun prioit  intérieurement  ces  Dieux 
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de  lui  être  propices  pour  le  moment 
prefent , & dans  les  occafions  à venir. 
Nous  trouvâmes  à l’entrée  fous  une 
roche , pendante  au  milieu  des  dé- 
bris d’autres  rochers , une  grotte  fpa- 
tieufe,  & très-ancienne,  creusée  dans 
le  roc , j’ignore  fi  ce  fut  par  la  nature, 
ou  par  la  main  des  hommes.  La  éto  it 
un  bel  autel  formé  de  la  même  pierre , 
& travaillé  par  les  Bergers , on  voïoit 
au-defius  la  figure  de  Pan  appuyé  fur 
un  long  bâton  d’olivier^  d’une  feule 
piece.  Il  portoit  fur  la  tête  deux  cor- 
nes droites  quis’élevoientversle  Ciel  > 
fon  vifage  étoit  de  la  couleur  de  la 
fraife  en  fa  maturité  > ilavoit  les  jam- 
bes & les  piés  velus  , & parfaite- 
ment femblables  à ceux  des  chèvres. 
Il  étoit  couvert  d’une  grande  peau 
mouchetée  de  blanc  ; aux  deux  côtés 
de  l’autel  , on  avoit  fufpendu  deux 
grandes  tables  de  hêtre  , fur  lefquel- 
les  étoient  écrits  des  cara&eres  rufti- 
quesî  & ces  tables  confërvées  d’an- 
nées en  années  par  les  Bergers  con- 
tenoient  les  loix  anciennes  & les  pré- 
ceptes de  la  vie  paftorale  , qui  ont  1er- 
vi  de  réglé  pour  tout  ce  qui  s’obfer- 
ve  encore  aujourd’hui  dans  ces  bois. 
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fur  l’une,  on  voioit  marque's  les  jours 
de  l'année  * les  changemens  des  fai- 
fons  , les  variations  des  jours  & des 
nuits  , dans  leur  duree  réciproque  ; 
le  calcul  des  heures  fi  nécelTaires  aux 
humains  ; les  indications  du  tems  8c 
de  Ion  intempérie  , les  marques  aux- 
quelles au  lever  du  Soleil  on  pré- 
voit le  jour  ferain  , ou  la  pluye  , le 
vent  ou  la  grêle  ; les  époques  de  la 
Lune  qui  font  heureufes  ou  malheu- 
reufes  pour  les  entreprifes  î enfin  ce 
que  les  hommes  doivent  à chaque  heu- 
re faire  ou  éviter  pour  fe  conformer 
aux  volontés  des  Dieux.  Sur  l’autre 
table  on  apprenoit  quelle  forme  de- 
voir avoir  une  belle  vache  ou  un  beau, 
taureau;  1 âge  convenable  à leur  union; 
les  faifons  & les  tems  les  plus  propres  à 
couper  les  veaux,  pour  les  employer 
enfaite  fous  le  joug  aux  ouvrages  de  la 
campagne  les  plus  pénibles  ; la  manié- 
ré de  rendre  le  belier  plus  doux  & plus 
docile  en  lui  perçant  la  corne  près  de 
lloreille;  le  moien  fur  d’avoir  à fon 
gré  des  mâles  ou  des  femelles  ; des  ag- 
neaux tout  blancs  ou  de  couleurs  mê- 
langées; quelle  précaution  il  faut  pren- 
dre pour  empêcher  d’avorter  les  brebis. 
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qui  craignent  le  bruit  du  tonnerre  > ‘de 
quelle  façon  il  faut  gouve  merles  chè- 
vres ; de  quelle  tournure,  à quel  âge,  en 
queltems  de  l’année,  & dans  quel  pa  is 
elles  font  plus  fécondés  5 comment  on 
connoît  leur  âge  aux  difFerens  nœuds 
de  leurs  cornes.  Sur  la  même  tablette 
étoient  écrits  les  remedes  pour  toutes 
les  maladies  des  troupeaux,  des  chiens 
& des  Bergers. 

L’entrée  de  la  grotte  étoit  ombra- 
gée par  un  pin  élevé  & touffu.  A l’une 
de  fes  branches , étoit  fufpendue  une 
grande  & belle  flûte  , compofée  de 
fept  rofeaux  joints  enfemble  avec  de 
la  cire  blanche,  & telle  que  jamais 
on  n’en  vit  une  pareille  entre  les 
mains  d’aucun  Berger.  Curieux  de 
fçavoir  de  quel  ouvrier  étoit  un  in- 
finiment qui  nous  fembloit  digne  des 
Dieux , le  refpettable  Enarete  nous 
dit  : Ce  rofeaü  eft  un  de  ceux  que 
le  Dieu  que  vous  adorés  ici  fe  trouva 
entre  les  mains,  quand  pourfuivant 
avec  ardeur  la  Nymphe  Syrinx  qu’il 
aimoit,  il  vit  par  fa  methamorphofe 
fon  amour  déçu  > ces  rofeaux  con- 
vertirent en  un  fon  doux  & agréa- 
ble les  foupirs  qu’arrachoit  à notre 
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Dieu  le  fouvenir  de  fon  inutile  flam- 
me. Retiré  feul  dans  cette  grotte , ôc 
n’aiant  pour  témoins  que  fes  chèvres, 
il  s’occupa  à attacher  avec  de  la  cire 
neuve  fept  rofeaux  qu’il  plaça  de  la 
même  maniéré  que  font  difpofés  les 
doigts  de  la  main  , & ainfi  que  vous 
pouvés  le  voir.  Cet  inftrument  fut 

Î)endanr.long-tems  en  ces  montagnes 
e dépolitaire  de  fes  ennuis  ; & paffa 
enfuite,  je  ne  fçai comment,  entre  les 
mains  d’un  Berger  de  Syracufe  , qui 
ofa  le  premier , fans  crainte  de  Pan 
& des  autres  Dieux , s’en  fervir  fur  les 
bords  de  la  fontaine  d’Aréthufe.  On 
prétend  qu’au  bruit  de  cette  flûte  les 
pins  des  environs  recevoient  du  fen- 
timent,  & répondoient  ; que  les  chê- 
nes mêmes  quittant  leurs  âpres  mon- 
tagnes pour  l’entendre,  apportoient 
leur  ombrage  fur  les  brebis  qui  atten- 
tives environnoient  le  Berger  ; qu’il 
n’etoit  Nymphes , ni  Faunes , qui  ne 
s’empreflafTent  de  le  couronner  de 
guirlandes  fraîchement  cueillies.  Sur- 
pris par  la  mort  jaloufe  de  fon  hon- 
neur , il  en  fit  un  dernier  don  à Tity- 
re  de  Mantoue,  & la  lui  remettant  en 
expirant:  Ami,  dit-il, tu  feras  fon  fe- 
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cond  maître.  Par  fon  harmonie  tu 
entretiendras  une  douce  paix  dans  les 
troupeaux , & tu  feras  agréable  aux 
Dieux  des  Forêts.  Aufli,  Tityretranf- 
porté  de  joie  d’un  fi  grand  honneur, 
s’en  fervit  d’abord  pour  apprendre  aux 
Echos  le  nom  de  la  belle  Amarillis. 
Il  leur  conta  enfuite  les  ardeurs  du 
Berger  Corydon  pour  Alexis , la  dif- 
pute  entre  Damete  &Menalque,  & 
la  douceur  des  chanfons  de  Damon 
& d’Alphefibée  : tant  que  d’étonne- 
ment on  voyoit  les  vaches  cefifer  de 
paître , les  bêtes  les  plus  fauvages  dé- 
pofant  leur  férocité , fe  mêler  avec  les 
Bergers  î & les  eaux  les  plus  rapides 
moins  empreffées  de  rendre  à la  mer 
leur  tribut  ordinaire  , fufpendre  leur 
cours.  Il  y joignoit  le  récit  de  la  mort 
de  Daphnis  , la  chanfon  de  Silène , 
la  vive  paflion  de  Gallus , & d’autres 
chofes  mémorables  dont  je  penfe  que 
les  forêts  fe  fouviennent  & fe  fou- 
viendront  tant  qu’il  y aura  des  Ber- 
gers. Mais  la  nature  lui  avoit  donné 
un  génie  propre  à de  plus  nobles  fu- 
• jets , & ne  fe  contentant  point  d’un 
Ion  fi  foible , il  y changea  un  rofeau 
que  vous  voies  là  plus  gros  & plus 
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neuf  que  les  autres,  pour  chanter  plus 
dignement  déplus  grands  fujers,  & 
donner  aux  Echos  Un  ton  plus  digne 
des  grandeurs  de  Rome.  Puis  aban- 
donnant les  chèvres , il  s’appliqua  à 
donner  des  leçons  d’agriculture,  dans 
l’efperance  fans  doute  de  confacrer 
des  fons  encore  plus  éclatans  aux  Ex- 
ploits du  grand  Enée.  Ce  fut  lui  qui 
l’attacha  à cet  arbre  en  l’honneur 
du  Dieu  qui  l’avoit  daigné  infpirer. 
Et  depuis  il  n’eft  venu  dans  ces  bois 
aucun  Berger  qui  ait  pû  l’imiter  5 
quoique  plufieurs  poufiés  par  une 
noble  émulation  l’aient  fouvent  ofé 
tenter  , & le  tentent  encore. 

Mais  pour  ne  point  emploier  tout 
notre  tems  à ce  propos,  dit  Enarete  j 
& pour  revenir  à ce  qui  vous  amene 
en  ces  lieux  : je  vous  protefte  que 
je  fuis  toujours  prêt  à vousgfervir  tous 
& chacun  de  vous , & je  vous  con- 
facre  tout  mon  art.  Quoique  le  dé- 
clin de  la  Lune  ne  foit  pas  un  mo- 
ment favorable  , je  vous  entretien- 
drai cependant  fur  le  lieu  & le  mo-  ' 
ment  qu’il  nous  faudra  choifir.  Toi 
fur-tout , Berger  amoureux  , qui  y es 
plu»  particulièrement  interefie , prête 
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à mes  proies  une  oreille  attentive. 

Non  loin  d’ici,  entre  les  monta- 
gnes les  plus  défertes  , ert  une  vallée 
très-profonde  couronnée  d’arbres  > 
Elle  eft  fi  belle,  fi  finguliere  , fi  ex- 
traordinaire , que  d’abord  elle  infpire 
à ceux  qui  y entrent  une  terreur  qu’on 
ne  peut  définir;  mais  ce  premier  mou- 
vement une  fois  calmé,  on  ne  peut 
feraffaffier  de  la  regarder.  Un  feul  paf* 
fage  étroit  & brute  y peut  conduire  > 
plus  on  defeend  , plus  la  voye  s élar- 
git , & devient  fombre  en  même  tems 
par  l’épaiffeur  des  jeunes  arbres  qui 
couvrent  ce  pafîage.  Quand  on  eft 
au  fond , on  voit  une  grotte  obfcure 
& grande  s’ouvrir  fous  les  piés.  A me- 
fure  qu’on  y entre , on  entend  des  fons 
effrayans,  que  forment  d’une  maniéré 
furnaturelle  d’invifibles  efprits , com- 
me s’il  y avoit  des  milliers  de  tam- 
bourins. Au  fond  de  cet  antre  obfcur 
bouillonne  un  fleuve , qui  faifant  des 
efforts  inutiles  pour  fortir,  ne  fait  que 
fe  montrer,  & fe  précipite  au  lieu  mê- 
me de  fa  naiffance,  d’où , fans  qu’on 
en  découvre  aucune  trace  fur  la  terre, 
il  coule  toujours  caché  jufqua  la  mer. 
Lieu  vrayement  facré,  & digne  d’être» 
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comme  il  l’eft  , le  féjour  des  Dieux. 
Rien  ne  s’y  offre  aux  yeux  qu’avec 
une  majefté  qui  annonce  la  fainteté  , 
& exige  le  refpeâ:  & la  vénération. 

C’eft-là  que  je  te  mènerai  fi  tu  as  le 
courage  de  me  fui vre,  quand  la  Lune 
fe  montrera  toute  entière.  Après  que 
je  t’aurai  purifié , en  te  baignant  neuf 
fois  dans  cette  eau , je  ferai  avec  des 
gazons  frais  un  autel  > je  me  couvrirai 
de  trois  voiles  de  differente  couleur, 
je  brûlerai  la  pure  verveine,  de  l’en- 
cens mâle  , & d’autres  herbes  non- 
arrachées , mais  coupées  avec  lafaulx, 
à la  lueur  de  la  nouvelle  Lune.  J’y 
répandrai  de  l’eau  puifée  dans  trois 
fontaines  î je  te  ferai  faire  enfuite 
fept  fois  fans  ceinture,  & aïant  un  pié 
nud  , le  tour  de  l’autel  confacré  j puis 
tenant  de  la  main  gauche  une  jeune 
brebis  à cornes  noires,  &de  la  droite 
un  couteau  pointu,  j’appellerai  à haute 
voix  trois  cens  noms  des  Divinités  in- 
connues , la  Nuit  refpe&able  avec  fes 
ombres,  les  Etoiles  dépofitaires  de 
tous  les  myfteres  cachés,  la  Lune  va- 
riable , dont  le  pouvoir  eft  fi  grand 
au  ciel , dedans  l’empire  des  ténèbres, 
le  Soleil  radieux  qui  voit  fans  obftade 
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tout  ce  qui  fe  parte  fur  la  terre  que  fes 
rayons  éclairent.  J’invoquerai  enfuite 
tous  les  Dieux  habitans  du  Ciel , de  la 
Terre  & de  la  Mer  ; le  vafte  Océan 
pere  commun  de  toutes  chofes  i les 
chartes  Nymphes  fes  filles,  dont  cent 
préfiderentaux  Forêts  , & autant  rég- 
nèrent fur  le  cours  des  eaux  > outre 
cela  les  Faunes , les  Dieux  Lares , les 
Silvains  , les  Satires.  Je  conjurerai 
l’air  incommenfurable,  & la  furface  ir- 
régulière de  la  terre,  les  eaux  tranquil- 
les , les  rivières  & les  fontaines  jaillif- 
fantes  , j’appellerai  même  les  Divini- 
tés infernales , la  triple  Hecate  , le 
Chaos  impénétrable , le  monftrueux 
Erebe,  les  triftes  Eumenides  qui  ha- 
bitent les  rives  du  Styx  > & s’il  eft  en- 
core d’autres  Divinités  employées  au 
fupplice  des  coupables  humains,  je 
veux  quelles  foient  toutes  prefen- 
tes  à mon  facrifice.  En  faifant  ces  in- 
vocations , je  prendrai  un  gobelet  de 
vin  fumçux,  que  je  verfcraifur  la  tête 
de  la  vi&ime , & lui  arrachant  de  la 
laine  d’entre  les  deux  cornes  je  la  jet- 
terai dans  le  feu,  pour  commencer  le 
facrifice.  Enfuite  égorgeant  la  brebis, 
je  recevrai  dans  une  tafTe  le  fangtout 
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chaud  que  je  toucherai  feulement  du 
bord  des  lèvres  , «5c  que  je  verferai  avec 
de  l’huile  & du  lait  dans  une  foffe 
préparée  devant  l’autel  , pour  que 
notre  mere  commune  ne  perde  rien 
de  l’ofïiande.  Ainfi  préparé,  je  te  fe- 
rai étendre  fur  la  peau  de  la  vi&ime  ï 
je  te  frotterai  les  yeux , & tout  le  vi- 
fage , avec  du  fang  de  chauve  fouris: 
afin  que  les  ténèbres , loin  de  t’aveu- 
gler , te  rendent  comme  en  plein  jour 
les  objets  fenfibles.  Ht  pour  que  les 
differentes  & bizarres  figures  des  Dieux 
invoqués  ne  t’effraient  point , je  te 
mettrai  fur  le  dos  une  langue  , un 
œil,  & la  peau  d’un  ferpent  de  Lybie, 
avec  le  côté  droit  d’un  cœur  de  lion 
deffeché  feulement  à la  clarté  de  la 
pleine  Lune.  Après  cela  , je  com- 
manderai aux  poiffons,  aux  reptiles  , 
aux  bêtes  fauvages  , & aux  oifeaux 
quim’inftruifent  quand  il  me  plaît  des 
propriétés  de  chaque  chofe,  & des  plus 
intimes  fecrets  des  Dieux , de  venir  à 
moi  , mais  fans  s’arrêter.  Et  ne  rete- 
nant que  ceux  dont  j’aurai  befoin,  je 
renvoyerai  les  autres  à leurs  demeu- 
res. Alors  je  tirerai  de  ma  pannetiere 
des  fucs  tout-puiifans , par  la  vertu 
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defquels  j'ai  coutume  de  me  trans- 
former en  loup  i & après  avoir  lailïe 
mes  habits  fulpendus  à un  chêne,  de 
me  mêler  avec  les  autres  dans  les  fo- 
rêts , non  pour  les  imiter,  mais  pour 
apprendre  leurs  fecrets , & les  embû- 
ches qu’ils  préparent  aux  Bergers.  Ces 
fecrets  pourront  aulîi  te  fervir.  Et  fi 
tu  veux  fecouer  entièrement  le  joug 
de  l’amour,  je  te  frotterai  tout  le  corps 
avec  de  l’eau  luftrale  &facrée , & je  te 
parfumerai  avec  la  fumée  de  fouffre 
vierge , d’hyffope  & de  rue.  Puis , je 
te  répandrai  fur  la  tête  de  la  pouflîcre, 
fur  laquelle  fe  fera  roulé  une  mule  , 
ou  quelqu’autre  des  animaux  qui  ne 
fe  reproduifent  point.  Et  déliant  l’un 
après  l’autre  tous  les  nœuds  que  je 
trouverai  fur  toi , je  te  ferai  prendre 
de  la  cendre  fur  l’autel  facré.  Sans  tour- 
ner la  tête , tu  la  jetteras  avec  les 
deux  mains  derrière  toi  dans  les  eaux 
du  fleuve  qui  fur  le  champ  portera 
ton  amour  dans  le  fein  delà  mer, 
aux  dauphins  & aux  baleines. 

Si  au  contraire,  tu  veux  forcer  une 
cruelle  à t’aimer  , je  ferai  venir  des 
herbes  de  toute  l’Arcadie  , du  fuc 
d’aconit,  & la  chair  arrachée  de  dtl- 
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fus  le  front  d’un  jeune  poulain,  avant 
que  fa  mere  l’ait  mangée  , tu  lieras 
le  tout , comme  je  te  l’apprendrai 
avec  une  figure  de  cire  , que  tu  atta- 
cheras avec  trois  rubans  de  differente 
couleur  s la  tenant  à la  main  tu  fe- 
ras trois  fois  le  tour  de  l’autel,  & tu 
lui  picqueras  autant  de  fois  le  cœur, 
avec  la  pointe  d’une  épée  > difanc 
tout  bas  ces  paroles  : 

Ainfi  je  pique,  & je  lie  celle  qui  eft  pointé 
en  mon  cœur. 

Tu  prendras  enfuite  quelque  mor- 
ceau de  fa  robe  : & la  pliant  peu  à 
peu  tu  l’enterreras  , en  difant  : 

C’eft  dans  ces  plis  que  je  dépofe  mes  pei- 
nes , & mes  tourmens. 

Puis  brûlant  une  branche  de  laurier 
Verd  , tu  ajouteras  : 

Puiflê  ainfi  brûler  à grand  bruit  celle  qui 
prend  plaifir  à mon  courmenr. 

Je  prendrai  enfuite  un  pigeon  blanc, 
dont  arrachant  & jettant  les  plumes 
Une  à une  dans  le  feu  , tu  diras  : 

J’anéantis  ainfi  & réduis  à rien  celle  qai 
a mon  fort  dans  Tes  mains. 
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Ainfi  plumé,  tu  le  bifferas  aller 
feul  , & tu  diras  ces  dernieres  pa- 
roles : 

Que  ton  dépouillement  foit  le  prix  de 
ton  injuftice  &'  de  ta  cruauté! 

A chacune  de  ces  conjurations, 
tu  cracheras  trois  fois , parce  que  les 
Dieux  qui  préfident  aux  enchante- 
mens  aiment  les  nombres  impairs  $ 
& je  fuis  perfuadé  que  l'effet  de  ces 
paroles  fera  tel , que  tu  verras  aufli- 
tôt  ta  cruelle  venir  malgré  elle  à toi , 
ainfi  que  fur  les  bords  de  l’Océan  les 
jumens  impatientes  attendent  le  fouf- 
fle  fécond  de  Zephir.  Je  te  le  jure 
par  la  Divinité  qui  préfide  à ces  bois, 
& par  le  Dieu  que  tu  vois  ici , & qui 
m’entend. 

Ainfi  finit  Enarete  : il  ne  faut  pas 
demander  fi  fon  difcours  nous  plût 
à tous  î mais  comme  iljious  parut 
heure  de  réjoindre  nos  troupeaux  , 
quoique  le  Soleil  fût  encore  bien 
haut , nous  nous  féparâmes  de  lui, 
après  l’avoir  beaucoup  remercié  > & 
par  un  chemin  plus  court  que  le 
premier , nous  descendîmes  la  mon- 
tagne, ne  nous  occupant  que  des 
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éloges  que  meritoit  le  Berger  que 
nous  venions  d’entendre.  La  chaleur 
étoit  grande.  Nous  étions  prefque 
dans  la  plaine  lorfque  nous  prîmes 
le  parti  de  nous  repofer  dans  un  pe- 
tit bois  qui  fe  trouvoit  fur  notre  che- 
min, & de  faire  chanter  quelqu’un 
de  la  troupe.  Opico  choifit  pour  cela 
Selvaggio  , & lui  donna  pour  fujet 
l’éloge  du  fiécle  illuftre  qui  fut  fi  fé- 
cond en  Bergers , dont  les  chants 
étoient  fi  touchans  , qu’a  près  mille 
ans,  les  forêts  regretreroient  encore 
leur  perte.  Prêt  à;  commencer , Sel- 
vaggio jetta  par  hazard  les  yeux  fur 
une  petite  colline  à fa  droite , & ap- 
perçut  le  tombeau , où  repofent  pour 
toujours  les  cendres  refpeftables  de 
la  mere  d’Ergafte , de  Maflîlia  , qui 
pendant  fa  vie  fut  comme  une  fécon- 
dé Sibylle  honorée  par  tous  les  Ber- 
gers ; & fe  levant  : Allons , dit-il , 
Bergers  de  ce  côté-là.  Si  les  âmes 
fortunées  ont  quelque  fouci  des  cho- 
ies d’ici-bas,  notre  chere  Malïilianous 
fçaura  gré  là-haut  de  nos  chanfons. 
Elle  fçavoit  avec  tant  de  douceur  dé- 
cider du  prix  entre  nous  , encoura- 
geant le  vaincu,  & relevant  d’une  ma- 
niéré 
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niere  admirable  la  gloire  du  vainqueur. 
La  propofition  de  Selvaggio  parut  à 
tous  raisonnable  j nous  le  fui  vîmes 
l’un  après  l’autre  à grands  pas , cal- 
mant par  nos  propos  la  douleur  re- 
naifiante  d’Ergafte.  Juges  par  ce  ré- 
cit comme  nos  yeux  durent  être  fa- 
tisfaitsplus  qu’en  aucun  autre  endroit 
de  ces  bois.  Entre  deux  fontaines  d’une 
eau  douce  autant  que  limpide  , s?é* 
levoit  vers  le  ciel , ainfi  que;  le  plus 
beau  -cyprès  , une  grande  pyramide 
pofêe  fur  un  tertre  qui  domine  une 
plaine  peu  étendue.  Sur  les  quatre 
faces  croient  reprefentées  plufieurs 
hiftoires , avec  de  belles  figures  que 
Mallilia  avoit  fait  peindre  en  l’hon* 
neur  de  fes  ayeux.  On  y voyoit  tous 
les  Bergers  de  fa  famille  qui  avoient 
été  fameux  dans  leur  contrée  > & l’on 
y lifoit  le  nombre  des  troupeaux  que 
chacun  avoit  pofifedés.  Ce  lieu  étoit 
ombragé  d’arbres  qu’Ergafte  avoit 
plantés  peu  de  tems  auparavant , & 
qui  jeunes  encore  n’égaloienr  pas  la 
hauteur  de  la  pyramide.  Plufieurs  Ber- 
gers partageans  fa  douleur,  y avoient 
formé  des  hayes  , non  de  ronces  ou 
4 epines , mais  entremêlées  de  gene- 
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vriers,  de  rofiers  &de  jafmins.  Ils  y 
avoient  élevé  une  efpece  de  trône  de 
gazon , orné  de  dirtance  en  diftance  de 
pyramides  de  romarins  & de  mirtes 
arriftement  cntrelafiés.  Près  de  là,  on 
voïoit,  comme  arrivant  à pleines  voi- 
les , un  vaififeau  fi  naturellement  fait 
d’ozier& de  feuilles  de  lierre,  qu’il  fem- 
bloit  fendre  la  mer  dans  fon  calme.  A 
travers  fes  agrets , tantôt  fur  le  tillac  , 
tantôt  fur  la  hune , fe  promenoient 
en  chantant  nombre  d’oifeaux  qui 
fembloient  imiter  les  Matelots  dans 
leurs  manœuvres.  Ce  plan  & ces  hayes 
étoient  remplis  d’animaux  fautans, 
jouans  & fe  baignans  dans  les  eaux  , 
comme  pour  amufer  les  Nymphes 
gardiennes  de  ce  lieu&  des  cendres  de 
Maflilia. 

» A tant  de  beautés  s’en  joignoit  en- 
core une  non  moins  admirable.  La 
tere  étoit  émaillée  de  mille  fleurs  , 
aufli  variées  que  la  queue  du  paon 
fuperbe , ou  que  l’arc  qui  du  ciel  an- 
nonce la  pluve  : C’étoit  autant  d’étoi- 
les , qui  s’étoient fixées  enterre.  Lys, 
troefnes , pâles  violettes,  amarantes 
colorées  y faifoient  en  plein  hiver 
regnçr  le  printems.  L’on  y refirou- 
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voit  tous  ceux  que  la  metamorphofe 
aiiluftrés  , fans  leur  faire  perdre  leurs 
noms,  Adonis,  Hiacinthe , Ajax(, 
le  jeune  Crocus  & fa  Nymphe  bicn- 
aimée.  Au  milieu  de  tous  NarcilÈe 
fembloit  encore  chercher  dans  le  irq- 
_roir  des  eaux,  ce  qui  fut  caufe  de  fon 
malheur.  Toutes  ces  beautés  nous  oc- 
cupèrent fucccflivement , & firent  le 
fujetde  notre  admiration.  Après  avoir 
lu  l’ épitaphe  de  Maflilia , & jonche 
fon  tombeau  de  fleurs  , nous  nous 
affîmes  avec  Ergafte  fur  des  fieges  de 
lentilques.  Là  , nous  entendions 
au-defïus  de  nos  têtes  les  ormes  , 
les  chênes  , les  lauriers  , dont  le  vent 
faifoit  murmurer  les  feuilles  agi- 
tées. Ce  bruit  fe  mêloit  agréable- 
ment à celui  des  eaux  qui  traverfoient 
avec  rapidité  le  gazon  , pour  defeen- 
dre  dans  la  plaine.  La  cigale  à l’om- 
bre y joignoit  fon  babil  aigu.  La 
trifte  Philoméîe  , plus  à l’écart , dans 
le  plus  épais  du  bois,  faifoit  entendre 
fes  foupirs  > le  merle , la  hupe,  la  ca- 
landre chantoient  à l’envi  i la  folitaire 
tourterelle  gemifloit  > l’avide  abeille 
fe  promenoiten  bourdonnant  au  bord 
des  fontaines  5 de  doux  parfums  an- 
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nonçoient  l’été.  La  terre  étoit  cou- 
verte des  fruits,  dont  les  arbres  fur- 
charges  fembloient  avoir  voulu  fe 
débaraffer  , & encore  les  branches 
accable'es  du  poids  quelles  portoienr, 
paroifToient-elles  prêtes  à éclater. En  ce 
lieu  de  repos , Selvaggio , pour  s’ac- 
quitter du  foin  que  lui  avoit  remis 
Opico , fit  figne  à Froriimo  de  lui 
répondre,  & rompit  le  fiience  en  ces 
termes. 
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EGLOGUE  ’DIXIE’ME. 

SELVAGGIO  & ÏRONIMO 

Selvaggio. 

NO  n , mon  cher  Fronimo , les 
arbres  ne  font  point  devenus 
muets , comme  on  le  penfe , ils  ren- 
dent encore  des  Tons , à l’égal  des"ar- 
bres  que  l’antiquité  confacroit. 

Fronimo. 

Les  Bergers  d’aprcfent,  Selvaggio, 
nont  plus  de  commerce  avec  les  Mu- 
fes;  ils  ne  font  plus  cas  de  leurs  faveurs, 
depuis  qu’el’es  ne  procurent  plus 
l’honneur  d’être  couronné.  Onfe  laifi'e 
féduire  par  les  apparences  , & l’on 
prife  aujourd’hui  ce  qui  ne  le  mérité 
pas.  Aulfi  je  crains  bien  que  la  colere 
des  Dieux  fe  reveillant  ne  fafle  voir 
aux  hommes  vertueux , de  quel  œil 
ils  regardent  les  fautes  des  coupables.’ 
Et  fi  une  fois  leur  courroux  fe  rallu- 
me > leurs  faveurs  feront  fufpenduës  , 
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jufqu’à  ce  que  l’innocence  recom- 
mence à regner. 
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Ami,  j’ai  vû  cette  plaine  riante, 
où  le  Sebete  va  joindre  Tes  eaux  à 
celle  de  la  mer  , & qui  eft  fituée 
entre  Bayes  & le  redoutable  Vefuve. 
L’amour  qui  jamais  ne  laiile  mon  cœur 
tranquille,  me  fit  quelque  tems  cher- 
cher des  rives  écartées  , dont  le  fou- 
venir  attrifte  encore  mon  ame.  Mes 
jambes  fçavent  fi  je  traverfai  des  pais 
heriffés  de  ronces , d’orties  & d’épi- 
nes. Combien  de  fois , des  ours  cruels 
& des  peuples  barbares  portèrent-ils 
l’effroi  dans  mon  ame  ? Enfin  les  Ora- 
cles obfcurs  me  dirent  : Cherche  cette 
Ville  majeftueufe  que  les  Chalcidien  f 
fondèrent  fur  une  antique  ft'pullure  ; 
gjr  où  ils  perdirent  leur  propre  nom . 
Je  ne  compris  pas  d’abord  lefensde 
ces  paroles  , mais  des  Bergers  devins 
me  l’èxpliquerent  s & j’éprouvai  pour- 
mon  bonheur  qu’ils  m’avoient  dit  vrai . 
Ils  m’apprirent  enfuite  à conjurer  la 
Lune,  & m'enfeignerenttoutcequ’Al- 
phefibée  & Meris  fe  vantoient  de 
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fçavoir  dans  l’art  magique.  Il  n’eft 
plante  fi  fauvage,ou  fi  peu  remarqua- 
ble qu’on  ne  connoiffe  parfaitement 
dans  ces  bois.  Jufqu’aux  étoiles  fixes, 
ou  mouvantes  ,on  les  y diftingue  par- 
faitement. C’eft-là  que  le  foir  , quand 
le  Ciel  s’obfcurcit  , le  Dieu  Faune 
fe  cache  pour  entendre  chanter  les 
Bergers.  Mais , ainfi  que  le  Soleil  brille 
entre  les  étoiles  , Caracciolo  brille 
entre  tous  dans  l’art  de  l’harmonie 
L’Arcadie  toute  entière  ne  lui  fourni- 
roit  point  d cmules.  Il  ne  s’amufa  ni 
à tailler  la  vigne , ni  à moififonner  , 
talens  trop  ordinaires.  Il  fçavoit  gue* 
rir  toutes  les  maladies  des  troupeaux, 
& conjurer  les  charmes  les  plus  invé- 
térés & les  plus  dangereux. 

Un  jour  que  nous  étions  auprès  d’un 
frêne  élevé  , occupés  à faire  moi,  des 
corbeilles^&  lui  une  cage;  pour  trom- 
per fes  ennuis , il  fc  mit  à chanter  de  la 
forte  : Nous  preferve  le  ciel  des  lan- 
gues perverfes  ! & puilïènt  les  deftins 
propices  nous  biffer  enfin  tranquilles 
. au  milieu  de  nos  troupeaux!  A llés,jeu- 
nes  géniffes,  allés  dans  ces  prez;  quand 
l’ombre  de  ces  bois  & de  ces  mon- 
tagnes croîtra , vous  rctournerés  raf- 
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faliécs  à vos  étables.Combiende  trou- 
peaux manquent  aujourd’hui  de  pâ- 
ture , & fe  nourriifent  de  feuilles  de 
vignes  qu’ils  trouvent  par  terre  ; helas! 
à peine  en  échappe-t-il  une  tête  fur 
mille.  La  difette  cft  fi  grande , & Ci 
ge'nérale , que  le  cœur  ne  luffit  plus 
à la  douleur  qui  l’accable.  Rendes 
grâces  au  Ciel , quiconque  avés  fauve 
quelque  débris  de  la  ruine  commune. 
Les  Bergers  forcés  par  les  malheurs 
des  tems  abandonnent  l'Hefperie  , & 
quittent  les  bois  & les  fontaines  qui 
faifoient  leurs  délices.  Ils  fuient  à tra- 
vers les  rochers  inacceflibles  , pour 
ne  point  voir  leur  bien  en  proye  à 
des  étrangers,  barbares  & inexorables, 
qui , non  par  le  goût  de  lafimplicité, 
comme  dans  1 âge  d’or , mais  faute 
d’autre  nourriture , vivoient  prefque 
toute  l’année  de  glands  daijs  leurs  an- 
tres. Ils  vivent  ici  de  rapine  , comme 
faifoient  les  Bergers  , qui  les  premiers 
s’établirent  en  Errurie.  Quoi  ? leur 
nom  m’échappe  M’un  des  deux  périr, 
&ccda  à des  augures  plus  heureux.... 
Ah  ! je  m’enfouviensi  ce  fut  Remus, 
pendant  que  fon  frere  & lui  batif- 
foient  leurs  cabanes  : helas  ! je  frémis» 
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& la  frayeur  me  faifit.  Je  crains  en- 
core d’autres  maux.  Chacun  doit  s’ar- 
mer de  prudence  & de  précaution  : 
ainfi  le  veulent  les  devins,  & la  for- 
tune contraire.  Ne  voïez-vous  pas  la 
.Lune  éclipfée  r le  cruel  Orion  parcî*v 
Lafaifonefl  changée  ; le  tems  devient 
dur,  & déjà  la  grande  Ourfe  fe  plonge 
dans  la  mer.  Le  Soleil  fe  cache,  & 
fes  raïons  font  éteints.  Les  vents  mu- 
giflent.  Non  je  ne  vois  pas  quand, 
ni  comment  l’été  pourra  renaître. 
Les  nuages  s’entrechoquans  font  un 
bruit  horrible.  Les  éclairs  & le  ton- 
nerre mettent  l’air  en  feu.  Tout  en- 
core une  fois  , me  fait  appréhender 
la  fin  du  monde.  Aimable  printems  ! 
fleurs  nouvelles  ! doux  zephirs  ! ten- 
dres arbrifîeaux  ! fraîche  verdure  ! 
fertiles  campagnes  ! collines , mon- 
tagnes, vallées,  rivières , fontaines, 
palmiers  , lauriers  , oliviers  , lierres , 
myrtes!  divins  efprits  , qui  animés  ces 
• bois  ! Echo,  fombres  cavernes  ! clai- 
res fontaines  ! Nymphes  qui  portés 
le  carquois  ! Dieux  champêtres.  Sa- 
tires , Silvains , Faunes  & Driades , 
Naïades,  Hamadriades,  demi-DéelTes, 
Oréades  & Napées  ! vous  êtes  main- 
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tenant  abandonnées.  Par  tout  les  vio- 
lettes fe  deftechent.  Tout  ce  qui  con- 
tribnoit  à vos  aîïiufemens  vous  eft 
échapé.  Le  vieux  Silene  ne  trouve  plus 
fa  monture.  Daphnis , Mopfus  & Me- 
nalque  , helas  ! ne  font  plus  ; Priapc 
défarmé  a quitté  les  jardins , il  n’a 
plus  ni  genièvre  ni  faulx  qui  le  cou- 
vre. Vertumne  ne  fe  plaît  plus  à fes 
déguifemens  accoutumés.  Pomone  a 
détruit  fes  vergers  ; elle  veut  demeurer 
dans  l’ina&ion.  Et  toi , Palés , tu  ref- 
fens  l’outrage  qu’on  te  fit  en  te  re- 
tranchant les  facrifices  ordinaires  d’ A- 
vril  & de  Mai  j mais  s’il  eft  un  Ber- 
ger coupable , faut-il  que  le  châtiment 
tombe  lur  les  troupeaux  voifins , qui 
à l’ombre  du  pin  & du  hêtre,  s’ébat- 
toient  tranquillement  au  fon  du  cha- 
lumeau , quand  , pour  notre  malheur, 
on  oublia  de  te  rendre  l’hommage 
qui  t’étoit  dû  ? Déjà  Pan  en  a brifé 
de  colere  fon  fifllet  chéri , & main- 
tenant il  en  pleure  de  regret,  & carefife 
l’amour  qui  n’a  pas  oublié  le  fort  de  fa 
chercSirynx.  Diane  ne  fe  foucie  plus 
de  fon  arc  , ni  de  fes  flèches  fi  redou- 
tables à tous  les  animaux  ; elle  a ou- 
blié la  fontaine,  où  Je  temeraire  Ac- 
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téon  mérita  d’être  transformé  en  cerfs 
elle  laiflfe  errer  feules  fes  compagnes , 
& voit  !es  étoiles  tomber  du  haut  du 
Ciel.  Marfyas  a biilé  la  flûte  de  Pal- 
las  qui  fit  fon  malheur.  Minerve  a lan- 
cé de  fureur  fon  écu  rédoutable.  Apol- 
lon n’habite  plus  les  figues  du  Taureau, 
& de  la  Balance  5 mais  trifte  & deTolé, 
fur  les  bords  de  l’Amphryfe,  il  eft  alîis 
fur  une  roche , tenant  fa  houlette  à la 
main  , & met  fon  carquois  inutile  fous 
fes  pies.  Grand  Jupiter  tu  le  vois  & 
tu  reftes  dans  le  filence  ! Il  n’a  point 
fa  lyre  pour  charmer  fes  ennuis  î il 
gémit  î ildefire  le  jour  où  le  monde 
doit  fe  détruire,  & reprendre  une  for- 
me plus  belle.  Bacchus  avec  fa  fuite 
fans  Thirlé , voit  venir  à lui  le  ter- 
rible Mars,  qui  les  armes  à la  main 
répand  de  toutes  parts  un  horrible  car- 
nage. Helas  ! il  h’eft  rien  qui  lui  ré- 
fifte.  Cruels  deftinsl  Dieux  impitoya- 
bles ! Déjà  la  mer  commence  à s’agi- 
ter. Je  vois  fe  réfugier  le  long  de  ce 
rivage  les  Dieux  des  eaux , tout  trem- 
blans  des  coups  que  Neptune  avec 
fon  trident  leur  a portés  en  les  exilant 
de  fa  Cour.  Aftrée  & fa  Balance  font 
pour  jamais  retirées  dans  le  Ciel.  Que 
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d’objets  je  rafi'emble  aujourd’hui  dans 
un  petit  tableau  ? mais  je  trace  en  l’air, 
& tel  fe  donne  bien  delà  peine  qui  ne 
comprend  pas  mon  langage  obfcur. 
Qu’il  dorme  tranquille  loin  des  em- 
barras.. Nos  méchancetés  palTécs  au-' 
roient-elles  prévu  tant  de  malheurs. 
Des  gens  qui  n’y  ont  aucun  droit , 
moifîbnnenc  lebléde  nos  campagnes» 
c’eft  de  cette  façon  que  les  Dieux  nous 
punilTent  en  nous  ôtant  la  liberté. 
Oui , les  habitans  des  climats  glacés 
vivent  plus  heureux  que  nous , quoi- 
que leur  nourriture  foit  fauvage  & leur 
boifion  âpre. Une  funclle  corneille,  je 
m’en  fouviens  , m’a  prédit  du  haut 
d’un  chêne  tous  ces  dé  ladres  ; mon 
cœur  en  fut  faifi  d’horreur , & mes 
craintes  fe  font  renouvellécs  àmefure 
quelles  fe  verifioient.  Sans  doute  la 
Sibylle  les  avoir  annoncés  fur fesfeuil- 
les  volantes  s & le  tigre  s ’eft  accou- 
ple avec  l’ourfe.  Parques  impitoya- 
bles ! Que  ne  trenchés-vous  le  fil  de 
mes  jours  ? Bergers , avant  que  les 
am  dérruifent  vos  forces,  hârés-vous, 
il  en  eft  tems,  d’abattre  le  noyer,  dont 
l’ombre  fait, périr  vos  moifîons.  N at- 
tendes pas  que  la  terre  foit  couverte  de 
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mauvaifcs  plantes.  Le  fer  plieroit , 
trouvant  une  forte  réfiftance.  Coupés 
promptement  les  racines  du  lierre. 
S’il  a le  tems  de  prendre  de  la  force» 
le  pin  envelopé  ne  pourra  plus  croî- 
tre & s’élever. 

Ainfi  chantoit  l'illuftre  Caracciolo, 
dans  le  fiience  de  la  nuit.  Les  bois  lui 
répondirent , & je  ne  fçai  fi  ceux  du 
Mcnale,  du  Paraalfe,  ou  du  fleuve 
Eurotas  repeterent  jamais  de  fi  mélo- 
dieux accens.  N ’étoit  fon  rroupeau  , 
qui  malgré  lui  le  retient  dans  une  pa- 
trie, dont  l’ingratitude  lui  fait  fouvent 
defirer  la  mort  , il  abandonneroit 
bientôt  ces  lieux  pervers,  pour  venir 
où  nous  fom  mes.  Supérieur  à tous  les 
éloges  que  j’en  puis  faire  , il  efi  par 
fon  éclatante  vertu  l’honneur  de  ion 
âge.  Heureux  les  climats  qui  le  virent 
naître  ! Heureux  les  bois  qui  peuvent 
entendre  des  vers  qui  malgré  les  dc- 
ftins , iront  à l’immortalité.  Impor- 
tunes étoiles  ! pourquoi  vous  prcller 
de  paroître,  & de  laitier  la  nuit  répan- 
dre fes  voiles  : J’efperois  entendre  plus 
long-tems  Caracciolo  > mais  je  vis  les 
vers  luifans. 
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ONZIEME  PROSE. 

IL  ne  faut  pas  demander  fi  chacun 
de  nous  prit  plaifir  à cette  longue 
chanfon  de  Fronimo  & de  Selvag- 
gio.  Pour  moi , outre  la  fatisfaftion 
que  j'en  eûs,  je  ne  pûs  refufer  des  lar- 
mes à cette  peinture  fi  exa&e  de  ma 
délicieufe  patrie.  Pendant  qu’il  chan- 
toit , je  croyois  réellement  être  dans 
cette  belle  & riante  plaine  dont  il  par- 
loir. Je  croyois  voir  le  tranquille  Se- 
bete,  ou  plutôt  le  Tibre  Napolitain 
fe  partager  dans  la  prairie  en  plufieurs 
canaux  , puis  fe  réunir  en  un  feul  , 
pour  pafler  doucement  fous  un  petit 
pont  & fe  joindre  fans  bruit  aux  eaux 
de  la  mer.  Ce  ne  fut  pas  non  plus 
fans  foupirer  , que  j’entendis  nommer 
Baie  & le  Vefuve , par  !e  fouvenir  des 
plaifirs  dont  j’y  avois  joui.  De-là  fe 
renouvella  l’idée  des  bains  délicieux  , 
# des  fuperbts  édifices , des  lacs  agréa- 
bles , des  petites  Ifles  charmantes  , 
des  montagnes  fuKurcufes , delà  grotte 
creufée  dans  le  roc , de  la  côte  for- 
tunée du  Paufilippe , orflée  de  fi  dé- 
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licieufes  mâifons  de  campagne  , & fi 
agréablement  arrofée  des  eaux  de  la 
mer  , an  fin  des  jardins  parfumés  de 
la  belle  Antiniana , fi  célébrée  par  les 
vers  de  mon  illuftre  Pontano.  A cette 
idée  fe  joignit  celle  des  magnificen- 
ces de  ma  célébré  patrie  , qui  abon- 
dantes en  tréfors  , & riche  en  habitans 
aufli  opulens  que  nobles  , renferme 
dans  fon  vafte  circuit  un  port  admi- 
rable ouvert  à toutes  les  Nations  5 des 
tours  élevées  , des  temples  fomp- 
tueux  , de  fuperbes  Palais , de  vaftes 
& refpedables  lieux  d’aflemblée  pour 
nos  Grands , des  rues  toujours  rem- 
plies delà  plus  brillante  jeunefle  $ que 
dirai- je  des  jeux  , des  fêtes,  des  tour- 
nois , & des  exercices  fameux  de  tou- 
te efpece  , qui  fuffiroient  à l’orne- 
ment , je  ne  dis  pas  d’une  Ville , mais 
de  quelque  Province  ou  Roïaume 
que  ce  foir.  Je  pris  fur-tout  plaifir  à 
entendre  louer  ma  patri  e par  l’excel- 
lence de  fes  Poètes  & de  fes  Ora- 
teurs ; & je  fus  charmé  de  l’éloge  du 
grand  Caracciolo  l’honneur  des  Mu- 
fes.  Quoique  nous  ne  comprimons 
pas  bien  fa  chanfon,  dont  lefensen 
plufieurs  endroits  étoit  allés  envelo- 
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pé  , elle  fut  cependant  écoutée  dç 
tous  avec  une  égale  attention  , excep- 
té peut-être  d’Ergafte.  Pendant  tout 
le  tems  qu’elle  dura,  il  parut abforbé 
dans  une  profonde  & noire  rêverie  > 
les  yeux  fixés  fur  le  tombeiude  Ma£ 
filia , & comme  un  homme  totale- 
ment aliéné.  De  tems  en  tems , il  lui 
échapoit  quelques  larmes,  & il  fem- 
bloit  murmurer  entre  fes  dents.  La 
chanfon  finie.  & diverlèment  inter- 
prétée par  chacun  , comme  la  nuit 
approchoit,  & que  les  étoiles  com- 
mençoient  à paroître  : Ergafte,  ford 
comme  d’un  profond  afiToupilTement 
fe  leva  > & fe  tournant  vers  nous  d’un 
air  attendri  : Mes  chers  Bergers  , nous 
dit-il,  ce  n’eft  pas  un purhazardqui 
en  ce  tems-ci  nous  a conduits  dans 
ces  lieux.  Nous  voici  à ce  jour  , qui 
fera  à jamais  pour  moi  une  fource 
d’amertume  & de  larmes.  Il  y aura 
demain  une  année  révolue,  que  Mat 
filia  notre  mere  commune  excita  vos 
regrets , & remplit  de  deuil  toute  cette 
conrrée.  Ainfi,  dès  que  le  Soleil  aura 
diflipé  par  fes  raïonsles  ténèbres  qui 
fe  répandent,  & que  les  troupeaux 
fortiront  pour  aller  au  bois:  vous  rat 
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femblerés  tous  les  Bergers  , & vien- 
dras avec  eux  rendre  ici  les  devoirs 
accoutumés , & célébrer  les  jeux  or- 
dinaires en  Ton  honneur.  Chacun  au- 
ra pour  prix  de  fa  viûoire  , un  prefent 
tel  qu’il  le  peut  attendre  de  mes  facul- 
tés. Opico  vouloit  refter  avec  nous , 
mais  à caufe  de  fon  âge  avancé , nous 
n:  voulûmes  pas  le  lui  permettre.  Nous 
lui  donnâmes  pour  l’accompagner  , 
quelques-uns  des  jeunes  Bergers  s & 
tout  le  refte  demeura  à veiller  avec 
Ergafte. 

Comme  la  nuit  étoit  déjà  fermée, 
nous  allumâmes  autour  du  tombeau 
un  grand  nombre  de  falots , & nous 
en  plaçâmes  fur  le  fommet  un  plus 
gros  que  les  autres,  & qui  de  loin pa- 
roilFoit  comme  la  Lune  au  milieu  des 
étoiles.  Nous  paflames  toute  la  nuit 
fansdormir,  jouant  des  airs  agréables, 
mais  plaintifs.  Les  oifeaux  , comme 
s’ils  enflent  pu  fe  piquer  d’émulation, 
répandus  fur  les  arbres  des  environs , 
s’efforçoient  pour  chanter  encore  plus 
haut.  Les  animauxles  plus  farouches, 
comme  s’ils  avoient  été  apprivoifés, 
étoient  couchés  autour  de  nous  , pa- 
roilFant  prendre  plaifir  à cette  har- 
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monie.  Déjà  le  vermeille  Aurore  fe 
montroit  à l’horifon,  & annonçoit 
le  retour  du  Soleil  , quand  au  bruit 
des  mufettes  nous  entendîmes  de  loin 
venir  la  troupe  des  Bergers.  A mefu- 
re  que  le  Ciel  s eclaircill'oit , nous  les 
diftinguions  dans  la  plaine  s marchant 
en  ordre,  couverts  de  feuilles  vertes, 
& portant  de  longues  branches  à la 
main  , ils  paroirtoient  non  pas  des 
hommes  , mais  une  forêt  toute  en- 
tière qui  s’avançoit  vers  nous. 

Lorfqu’ils  furent  arrivés  fur  la  col- 
line où  nous  étions , Ergafte  s’étant 
mis  fur  la  tête  une  couronne  de  pâle 
olivier  , commença  par  adorer  le  So- 
leil levant  ; puis  le  tournant  vers  le 
tombeau,  il  dit  d’une  voix  refpeâueu- 
fe  & plaintive  tout  à la  fois  : O cen- 
dres de  ma  mere  , chartes  & refpe- 
ttables  mânes  ! Si  la  fortune  enne- 
mie ne  m’a  pas  permis  de  vous  élever 
un  maufolée  aulïi  haut  que  ces  mon- 
tagnes, & de  l’entourer  de  plans  & de 
cent  autels  où  l’on  immolât  tous  les 
jours  centvi&imes  : du  moins  n’em- 
pêchera-t-elle pas  que  ma  tendrefïe 
ne  vous  offre  ces  facrifices  de  peu 
de  valeur  , & que  je  ne  vous  rende 
ici  mes  hommages. 
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A ces  mots  , il  fit  les  oblations 
facrées,  bai  Tant  religieufemenfle  tom- 
beau. Les  Bergers  placèrent  à l’entour 
les  branches  qu’ils  portoient  dans  leurs 
mains  s & appellant  tous  à haute  voix 
l’ombre  fortunée  de  Maflllia,  ils  firent 
chacun  leur  prefent.  Qui  un  agneau, 
qui  un  rayon  de  miel , ou  du  lait  ou 
du  vin.  Beaucoup  offrirent  de  l’en- 
cens avec  de  la  myrrhe , & d’autres 
herbes  odoriférantes.  Ergafte  propo- 
fa  enfuite  le  prix  pour  la  courfe:  il 
fit  venir  un  beau  & grand  belier  , 
dont  la  toifon  plus  blanche  que  la 
neige  tomboit  jufqu’à  terre  : Ce  fera, 
dit-il , pour  celui  qui  par  fa  legereté 
& fa  bonne  fortune  remportera  le  prix 
à la  courfe.  Je  deftine  au  fécond  une 
belle  corbeille  neuve , vraiment  digne 
de  Bacchus.  Le  troifiéme  aura  ce  bâ- 
ton de  genièvre, qui  bien  armé  de  fer 
fer  vira  également  d’armes  & de  hou- 
lette. 

A ces  mots,  Ofelia  & Carino* 
tons  deux  très  agiles,  accoutumés  tous 
deux  à joindre  de  vîtelfe  les  cerfs  mê- 
mes , fe  prefenterent  pour  la  courfe  » 
enfuite  Logifto , & Galizio , & le  fils 
d’Opico  appelle  Partenopeo  , avec 
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Elpino , & Serrano , & quelques-uns 
de  leurs  compagnons  plus  jeunes  & 
de  moindre  réputation,  dès  qu’ils  fu- 
rent placés  félon  leur  rang,  & que  l’on 
eût  donné  le  fignal , tous  en  même 
tems  partent  & travctfent  la  prairie, 
avec  une  telle  rapidité , qu’on  les  eût 
pris  pour  autant  de  flèches  ou  d’éclairs. 
Chacun  aiant  les  yeux  fixés  fur  le  but, 
s’efforçoit  de  devancer  fes  compa- 
gnons. Mais  Carino  avec  une  lege- 
reté  admirable  tenoit  toujours  la  tête. 
Après  lui , mais  à quelque  diftance  , 
fuivoit  Logifto , & en  troifiéme  Ofe- 
lia,  que  Galizio  fuivoit  de  fi  près  qu’il 
lui  fouffloit  prefque  fur  le  col , & qu’il 
mettoit  les  pies  dans  les  mêmes  tra- 
ces. Et  fi  le  but  avoit  été  un  peu  plus 
loin , il  n’eft  pas  douteux  qu’il  auroit 
gagné  l’avance.  Carino  vainqueur  n’a- 
voit  plus  que  peu  à courir  , pour  tou- 
cher le  but,  quand  je  ne  fçai  comment, 
le  pié  lui  manqua.  Soit  une  racine  ou 
une  pierre  contre  Laquelle  il  heurta  , il 
tomba , fans  pouvoir  fc  retenir , le  vi- 
fagc  contre  terre.  Soit  aufli  qu’il  ne 
voulût  pas  lailfergagner  le  prix  à Lo- 
gifto, ou  qu’il  ne  voulût  feulement  que 
le  relever , il  le  heurta  de  façon  qu’il 
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le  fit  aufli  tomber  rudement  auprès  de 
lui.  Ofelia  fe  voiant  devenu  le  pre- 
mier , fit  de  nouveaux  efforts  pour 
avancer.  Encouragé  par  les  cris  & par 
les  applaudiffemens  des  Bergers,  il  ar- 
riva au  but,  & remporta  le  premier 
prix.  Galizio  qui  le  fuivoit  immédia- 
tement eut  le  fécond  , & le  troifiéme 
échut?  à Pharthenopeo.  Logifto  fe 
mit  à' crier  contre  la  fupercherie  de 
Carino  , qui  en  le  faifant  tomber  lui 
avoit  enlevé  le  premier  prix  qu’il  re- 
demanda avec  inftance,  comme  lui 
étant  dû.  Ofelia  au-contraire  le  fou- 
tenoit  fien  , & tenoit  des  deux  mains 
lebelier  par  les  cornes.  Lesfentimens 
étoient  partagés , lorfque  Partheno- 
peo  fils  d’Opico,  fouriant , prit  la  pa- 
t oie  & dit  : Si  vous  donnés  le  premier 
prix  à Logifto  : lequel  me  donnerés- 
vous  à moi  qui  fuis  le  troifiéme  > Ai- 
mables jeunes  gens  , répondit  Er- 
gafte  avec  un  air  agréable  , les  prix 
que  vous  avez  mérités  vous  relieront. 
C’efl:  à moi  derecompenfer  mon  ami; 
en  même  tems  il  donna  à Logifto 
une  belle  brebis  & deux  agneaux.  Alors 
Carino  s’adrefïànt  à Érgafte  : Si  vous 
$vez  pitié  de  vos  amis  tombés , lui 
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dit-il , qui  merire  plus  que  moi  qui  au- 
rois  été  le  premier,  fi  le  même  acci- 
dent qui  a nui  à Logifto  ne  m’a  voit  pas 
arraché  la  vi&oire  ? En  difant  ces  mots, 
il  montroit  une  poitrine , un  vifage , 
& une  bouche  toute  pleine  encore 
de  poufiiere  : ce  qui  nous  fit  tous  rire. 
Ergafte  fit  donc  venir  un  beau  chien 
blanc  > & le  tenant  par  les  oreilles  , 
il  dit  : Prens  ce  chien  qui  fe  nomme 
Aflerion  j il  vient  du  même  pere  que 
mon  vieil  Pctulco , le  plus  fidele  & le 
plus  aimable  de  tous  les  chiens,  & dont 
•la  mort  prématurée  m’a  coûté  de  ju- 
ftes  larmes , & me  coûtera  d’éternels 
regrets. 

* Quand  le  bruit  & les  propos  fu- 
rent finis  : Ergafte  tira  une  longue  & 
pefante  barre  de  fer.  Quiconque , dit- 
il  , la  tirera  le  plus  loin , n’aura  de 
plusdedeux  ans  befoin  d’aller  à la  Vil- 
Je,pour  acheter  aucun  des  inftrumens 
de  fer  qui  font  néceiîàires  à l’agricul- 
ture. le  vainqueur  y trouvera  le  prix 
de  fès  efforts.  Montano , Elenco , Eu- 
genio  , & Uftacchio  fe  prefenterent: 
& s’étant  placés , Elenco  fouleva  le 
prem^r  ce  morceau  de  fer,  & après 
s’être  efiàié^  même,  en  t y emploianj 
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toutes  Tes  forces  , il  ne  le  tira  gueres 
loin.  Urfacchio  croiant  qu’il  n’étoit 
beloin  à cela  que  de  force  s’y  prit,  mal- 
gré tous  fes  efforts  , de  maniéré  à faire 
rire  toute  la  troupe  5 & le  fer  lui  tom- 
ba prefque  fur  les  pies.  Eugenio  qui 
vint  en  troifiéme , l’emporta  d’une 
diftance  affés  confiderable  fur  les  deux 
autres  ; mais  Montan  , dont  le  tour 
étoit  venu,  après  s’être  penché  paffa 
deux  ou  trois  fois  fes  mains  dans  la 
poufïiere  , avant  que  de  prendre  le 
. fer , puis  il  le  leva  j & joignant  la* 
dreffeà  la  force , il  l’emporta  fur  tous 
les  autres  de  deux  fois  la  longueur  de 
la  barre  de  fer.  Tous  applaudirent, 
& marquèrent  leur  étonnement  de  ce 
beau  coup.  Montan  la  reprit,  retour- 
na à fa  place  , & Ergafte  commença 
le  troifiéme  jeu.  Avec  une  de  nos  hou- 
lettes , il  fit  lui-même  en  terre  un 
trou  de  grandeur  fuffîfante  , pour 
qu’un  Berger  put  s’y  tenir  fur  un  pié, 
aiant  l’autre  levé  en  l’air  , comme 
nous  voions  fouvent  que  font  les  grues: 
il  falloit  que  tous  allaffent  fucceffive* 
ment  à cloche  pié  heurter  celui  qui 
étoit  dans  le  trou  , pour  tâcher  de 
]’en  déplacer  5 & celui-là  perdojt  qui 
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de  part  ou  d’autre  venoit  à toucher 
la  terre  du  pie  qui  devoit  être  fufpen- 
du.  C’eft  là  que  nous  vîmes  plufieurs 
tours  adroits  & plaifans  pour  fe  dé- 
placer tour  à tour.  Enfin  ce  fut  à Ur- 
îacchio  à défendre  le  porte  ; encore 
piqué  de  la  rifée  qu’il  venoit  d’dTuyer, 
& voulant  reparer  la  faute  qu’il  avoit 
faire  au  dernier  jeu  , dès  qu’il  vit 
de  loin  venir  à lui  un  Berger  de  grande 
taille , il  imagina  un  ftratagême  ; il 
baififa  leftement  la  tête  , & la  pafifant 
entre  les  jambes  de  celui  qui  venoit 
l’attaquer,  fans  lui  laififer  le  tems  de 
refpirer  , il  le  jetta  en  l’air  par-deflus 
fes  épaules  , & l’étendit  tout  de  fon 
long  dans  la  pouflfiere.  A ce  coup  l’é- 
tonnement , les  ris  & les  cris  furent 
grands  ; & Urfacchio  enhardi  par  le 
fuccès , dit  : On  ne  peut  pas  tout  fça- 
voir;  & fi  j’ai  un  fois  mal-réurtl , il  fuf- 
fit  que  j’ai  réparé  ma  réputation.Erga- 
fte  éclatant  encore  de  nre,raflTura  que 
c’étoit  bien  parler;  & détachant  de  fa 
ceinture  une  faucille  de  fer  bien  trem- 
pé , emmenche'e  de  buis , qui  n’avoit 
encore  jamais  fervi  y il  la  lui  donna  , 
& tout  de  fuite , il  fixa  les  prix  pour  la 
lutte. 

Il 
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Ï1  propofa  pour  le  vainqueur  un 
beau  vafe  d’Erable  , fur  lequel  l’ha- 
bile & ingénieux  M.mregna  de  Pa- 
doue  avoit  lui-mêine  peint  plufieurs 
fujets  , maisenrr’autres  une  Nymphe 
nue,  dont  tous  les  membres  ctoient 
d’un  beauté  admirable,  excepté  les 
pies  qui  étoicnt  de  chèvre.  Aliiiè  fur 
un  outre  bien  foufflé,  elle  donnoit 
à teter  à un  jeune  Satire, & elle  lere- 
gardoit  avec  une  tendrelFe  fi  vive, 
qu’elle  paroiflbit  abforbée  dans  fon 
amour  pour  le  nourifion. L’enfant  ti- 
rant un  des  tétons, avoit  fa  petite  main 
étendue  lur  l’autre,  & par  fon  regard 
il  fembloit  exprimer  la  crainte  qu’on 
ne  le  lui  enlevât.  Non  loin  , étoicnt 
peints  deux  en  fans  abfolument  eus, 
qui  à travers  la  bouche  de  deux  maf- 
• ques  effravans,  pafioient  leurs  peti- 
tes mains  pour  faire  peur  à deux  au- 
tres enfans  qui  étoient  vis-à-vis , dont 
un  enfuyant  tournoir  la  tête,&crioit 
de  peur  ; & l’autre  déjà  tombé  à terre, 
ne  pouvant  mieux  faire , allongeoit  la 
main  pour  égratigner  fon  petit  cama- 
rade. Autour  du  vafe  en  dehors  regnoit 
une  vigne  chargée  de  raifins  mûrs , 
ôt  à un  des  bouts  étoit  un  ferpent  re- 
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plié  dont  la  tête  joignant  le  bord  du 
vafe , y formoit  une  main  belle  par 
fa  Angularité.  La  beauté  de  ce  vafe 
donnoit  à chacun  grande  envie  de 
s’efiayer  à la  lutte  > mais  on  voulut 
voir  comment  s'arrangeraient  les  plus 
forrs  & les  plus  renommés.  Uranio  ne 
voiant  perfonne  fe  prefenter , fe  leva 
tout  d’un  coup , & ôtant  fon  pour- 
point , fit  voir  de  larges  épaules.  Vis- 
à-vis  de  lui  s’offrit  Selvaggio  , Berger 
fort  connu  , & célébré  dans  ces  con- 
trées. L’attente  des  fpeétateurs  fut 
grande  à la  vue  de  pareils  Athlètes. 
Enfin  ils  s’approchent  l’un  de  l’autre, 
& après  s’être  pendant  quelque  tems 
regardés  de  la  tête  aux  piés , ils  fe  fer- 
rent l’un  l’autre  avec  une  impetuo- 
fité  qui  tenoit  de  la  fureur  î & refo- 
lus  l’un  & l’autre  de  ne  point  ceder, 
il  fembloitque  ce  fuiTent  deux  ours  en- 
ragés, ou  deux  forts  taureaux  qui  com- 
battoient.  Déjà,  tant  les  efforts  étoient 
grands  pour  vaincre,  la  fueur  couloit 
le  long  de  leurs  corps,  & les  veines  de 
leurs  bras  & de  leurs  jambes  étoient 
enflées  ; mais  ne  pouvant  ni  fe  terrât 
fer , ni  même  fe  déplacer  : Uranio  qui 
* craignoit  que  les  afliftans  ne  s’impa* 
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ticntafiè.nt,  dit:  Vaillant  & coura- 
geux Selvaggio  , tu  vois  que  l’indéci- 
fion  ennuye  les  fpectateurs.  Souleve- 
moi  de  terre  , ou  bien  je  te  fouleve- 
rai:  du  refte , les  Dieux  en  décideront. 
Et  parlant  encore , il  l’enlévc  , & lui 
fait  perdre  pie  > mais  Selvaggio  avec  fa 
rufe  ordinaire  lui  donna  du  talon  un 
grand  coup  dans  le  jarret , de  façon 
que  lefaifant  plier,  il  lejetraiurle 
dos,  & entraîné  malgré  lui  il  tomba 
delïus.  Tous  les  Bergers  jetterent  des 
cris  d’admiration.  Enl'uite  , comme 
c’étoit  à Selvaggio  à enlever  Uranio 
à fon  tour , il  le  prit  à braile-corps  ; 
mais  excedé  par  le  poids  & déjà  fati- 
gué, il  ne  le  put  foutenir  > quelqu’ef- 
fort  qu’il  fit  j & tous  deux  fans  fe  quit- 
ter tombèrent  dans  la  poulfiere  Re- 
levés , ils  fe  préparoient  à un  nouvel 
afîaut , & commençoient  même  à i b 
piquer  au  jeu  , quand  Ergafte  po  tr 
prévenir  toute  querelle  ferieufe  , leur 
dit:  Amis  , il  ne  faut  pas  que  pour 
Ci  peu  dechofevous  épuifiésvos  for- 
ces. L’indéciîiôn  du  combat  vous  don- 
ne à tous  deux  la  vidoire  , & vous 
couronne  tous  deux.  Aulfi  donna -t- 
ü à Tunlevafe  d’érable,  & à l’autre 
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une  lyre  toute  neuve,  d’un  Ton  fort 
doux , travaillée  delfus  & deflbus  éga- 
lement bien,  & qu’il  gardoir  prétieu- 
fement  pour  charmer  l'es  ennuis. 

Les  compagnons  d’ Ergafte  a voient 
parhazard  pris  tout  en  vie  la  nuit  pre- 
cedente , un  loup  qui  failoit  ravage 
dans  la  bergerie  , & ils  le  renoient  at- 
taché à un  arbre,  dans  le  defltin  de 
s’en  amufer.  Cela  fit  pcnlêr  Ergafte  à 
terminer  par-là  les  jeux  de  ce  jour  fo- 
lemnel.  Puis  le  tournant  vers  Cloni- 
co  qui  n’avoir  encore  pris  aucune 
part  à tout  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer  : 
Quoi  donc  , lui  dit-il , tu  ne  feras  rien 
en  l’honneur  de  Mailllia , & pour  cé- 
lébrer fa  mémoire  ? Prens  ta  fronde  , 
& fais  connoître  à tes  compagnons 
que  tuaimesaufli  Ergafte.  Il  lui  mon- 
tra en  même  tems  & aux  autres  le  loup 
attaché , & dit  : Quiconque  , pour 
fe  préferver  des  pluies  d’hiver,  veut 
avoir  une  peau  de  loup  , peut  en  ce 
moment  l’obtenir  pour  prix  de  fon 
adrefifeà  la  fronde. 

Alors  Clonico  , Parfenopeo  & 
Montano  qui  avoit  déjà  gagné  un  prix 
avec  Fronimo  , fe  mirent  à déploier 
jeurs  fi  ondes , & à s’eflayer  : enfuite 
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on  tira  au  fort , à qui  commence- 
roin  Il  échût  à Montan  de  tirer  le  pre- 
mier j Fronimo  fut  le  fécond  , Cloni- 
cole  troifiéme,  & Partenopeo  le  qua- 
trième. Montan  joyeux  de  ce  premier 
avanrage  arme  fa  fronde  d’une  pierre 
bien  dure  , qu’il  tourne  avec  rapidi- 
té j le  coup  part , & traversant  l’air 
avec  bruit  frappe  au  gré  de  Montan. 
mais  le  loup  effrayé  du  bruit  avoit 
fait  en  arriéré  un  mouvement  qui  lui 
fauva  le  coup,  & arracha  à Montan 
une  fécondé  viéloire.  Fronimo  tire  en- 
fuite  , & quoiqu’il  visât  juffe  à la  tète 
du  loup  , il  n’eut  cependant  pas  h 
, fortune  de  la  toucher  ; la  pierre  alla 
frapper  l’arbre  où  le  loup  étoit  atta- 
che, & dont  elle  enleva  un  morceau 
d’écorce.  Le  loup  effrayé  fit  en  fe  re- 
muant un  bruit  horrible.  Clonico  crut 
devoir  attendre  que  le  loup  fût  en 
place,  & dès  qu’il  le  vit  tranquille, 
il  lâcha  fon  coup  ; mais  il  porta  fur  la 
corde  qui  l’attachoit,&  qui  par  l’effort 
que  fit  le  loup,  fc  rompit.  Tous  les 
Bergers  croiant  le  loup  tué  , firent 
de  grands  cris  > mais  l’animal  fe  Ten- 
tant libre  , fe  mit  à fuir.  Alors  Par- 
tenopeo , qui  avoit  fa  fronde  toute 
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prête  , le  voiant  traverfer , pour  Te 
fauver  dans  un  bois  voifin  à f main 
gauche,  invoqua  les  Dieux  des  Bergers, 
& lâchant  Ton  coup  fur  la  bête  , qui 
commençoit  à courir  de  toute  fa  force, 
le  fort  voulut  qu’il  l’attrapât  à la  tem- 
pe , au-dell'ous  de  l’oreille  gauche , & 
qu’il  le  fit  tomber  mort  à terre.  Cha- 
cun demeura  faifi  d’admiration  5 Par- 
thenopeo  fut  d’une  commune  voix 
déclaré  vainqueur,  & tous  felicitoient 
Je  bon  homme  Opico  qui  déjà  pieu*- 
roit  de  joye  de  ce  nouveau  triomphe. 
Ergafte  alors  tout  joyeux  alla  au-de- 
vant de  Parrhenopeo  , l’embraffa  , 
& le  couronnant  de  feuilles  vertes  9 
il  lui  donna  un  beau  chevreau  doux  , 
apprivoifé  avec  tous  les  Bergers , élevé 
au  milieu  des  brebis,  accoutumé  à 
jouer  avec  les  chiens , & à jouter  avec 
les  beliers.  Clonico  qui  avoir  rompu 
l’attache  du  loup  , eut  le  fécond  prix, 
qui  fut  une  belle  cage  toute  neuve, 
faite  en  forme  de  tour,  & dedans  une 
pie  très-babi Harde  ,fi  bien  accoutu- 
mée à appcller  chaque  Berger  par  fon 
nom , que  qui  ne  l’auroit  qu’enten- 
due fans  la  voir , auroit  cru  entendre 
un«  voix  humaine.  Le  troiüéme  prix 
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fut  donné  à Fronimo  qui  avoit  at- 
trapé l'arbre , près  de  la  tête  du  loup. 
C’étoit  une  pannetiere  travaillée  de 
laine  fine,  & de  couleurs  mêlées.  Mon- 
tan  , quoiqu’il  eût  tiré  le  premier , ne 
pouvoir  prérendre  que  le  dernier  prix. 
Ergafte  lui  diten  fouriant  : Mon  cher 
Montan  ç’auroit  été  trop  de  fortune 
en  un  jour  , fi  tu  avôis  encore  été 
vainqueur  à la  fronde.  En  même  tems 
il  ôta  de  fon  col,  & lui  donna  un  beau 
chalumeau  fait  de  cannes , feulement 
à deux  voix,  ,mais  d’une  harmonie  ad- 
mirable. Le  prefentfut  reçu  avec  joye, 
& avec  de  grands  remcrciemens.  A près 
tous  les  prix  diftribués  , il  reiioir  en- 
core à Ergafte  un  beau  bâton  de  poi- 
rier fauvage  , avec  des  cntaillures  rem- 
plies de  cire  de  differentes  couleurs.  Il 
etoit  orné  par  \ç  haut  d’un  tête  noire 
de  buffle,  fi  luilantc  que  vousl’culfiés 
vraiment  prife  pour  être  de  verre.  Ce 
fut  ce  bâton  qu’Ergafte  donna  à Opi- 
co , en  lui  difant  : Tu  te  fouviendras 
certainement  bien  encore  de  Mafiiliai 
& c’eft  en  mémoire  d’elle  que  tu  rece- 
vras ce  bâton.  On  n’exige  point  de  toi 
det’effayer,ni  à la  lutte,  ni  à la  courfe, 
ni  à aucun  autre  jeu.Ton  cher  Parth«- 
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nopco  en  a affc's  fait  pour  toi,  puif- 
qu’à  lacourfeila  été  un  des  premiers, 
& qu’à  l’exercice  de  la  fronde , il  a fans 
contredit , eii  tout  l’avantage.  Opico 
content  le  remercia  comme  il  con- 
venoit.  Mon  enfant,  lui  répondit-il, 
les  Privilèges  de  la  vieülelTe  font  des 
tirans  aufquels  il  faut  que  nous  obéif- 
fions  malgré  nous.  Oh  ! comme  vous 
m’auriez  vû  en  ce  jour  figurer  avec 
les  autres , fi  j’avois  été  à 1 âge  & au 
dégré  de  force , où  j etois  , quand 
on  rendit  des  honneurs  femblables  , 
au  tombeau  du  célébré  Berger  Pa- 
normita.  Là  nul  Berger  ne  pût  te- 
nir devant  moi.  A la  lutte  je  vain- 
quis Chrifalde  fus  de  Tirreno  î à 
fauter  je  paflài  de  beaucoup  le  fameux 
Silvio;  à ta  cour  le  je  lailiai  derrière 
moi  Idaloga  & Admeto  , deux  freres 
qui  furpalloient  en  legereté  tous  les 
autres  Bergers  ; à tirer  de  l’arc  feu- 
lement , je  fus  vaincu  par  un  Berger 
nommé  Tirfis  5 mais  par  cette  unique 
raifon  que  fon  arc  étant  garni  de  cor- 
ne de  chevre  aux  deux  exrrêmite's  , 
il  s’en  fervoit  plus  hardiment,  que  je 
ne  pouvois  faire  du  mien  qui  étoit  de 
bois  d’If  tout  (impie.  Jeprimois  alors 
L •*  * 
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parmi  les  Bergers , & dans  la  plus  belle 
jcunefle  : maintenant  les  années  exer- 
cent fur  moi  leurs  droits.  Vous  donc 
à qui  les  anne'es  le  permettent , vous 
vous  livrés  aux  exercices  convenables 
à votre  âge.  Pour  moi,  les  ans  & la 
nature  en  ontdifpofé  autrement.  Toi, 
pour  que  la  fête  l’oit  complété , prehs 
ton  chalumeau,  & charme  par  la  dou- 
ceur de  tes  fons  l’ombre  de  celle  dont 
tu  fis  les  delices.  Que  du  Ciel  elle 
voie  d’un  œil  ferain , & quelle  en- 
tende fon  Sacrificateur  celebrer  fa  mé- 
moire dans  ces  bois.  Ergafte  trouva 
cette  invitation  fi  raifonnable  , que 
fans  rien  répliquer  à Opico , il  prit 
des  mains  de  Montan  le  chalumeau 
qu’il  venoit  de  lui  donner  ; & après 
avoir  par  fes  fons  artendriflans  excité 
l’attention  , il  laifia  en  foupira-nt 
échaper  ces  paroles. 
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E R G A S T E feul. 


PU  i s q u’  i l ne  faut  plus  ef- 
perer  de  faire  entendre  dans  ces 
bois  de  doux  accens  , ni  d’agréables 
chanfons  : Mufes  recommencez  à 
pleurer. 

Pleure , Vallon  facré  , fi  trifte  & 
fi  fombre  pour  moi  ! Et  vous  fom- 
brcs  cavernes  , grottes  obfcures  , 
vends  joindre  vos  gemiflemens  aux 
miens. 

Pleures,  hêtres  , pleures  chênes  durs 
& fauvagcs , & par  vos  pleurs  annon- 
cés à ces  rochers  nos  trilles  & funeftes. 
avantures  ! 

Pleurés , Dieux  des  fleuves  nus  ôc 
dépouillés  de  vos  charmes  ! & vous 
fontaines  & ruiflfeaux  , fufpendés  vo- 
tre cours. 

Toi  qui  refpires  , invifible  dans- 
ées bois,  trifte  Echo  , répons  -moi  9. 
& grave  mes  paroles  fur  ces  ar- 
bres 1 
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Pleures , vallées  défertes  & folitai- 
res!  O terre,  que  ta  furface  ne  foit  cou- 
verte que  de  lis  bruns , & de  noires 
violettes. 

La  mort  impitoyable  a exercé 
fes  fureurs  fur  la  fçavante  Egerie  * 
& fur  la  célébré  fondatrice  de  Man- 
toue.  Mufes  recommencez  à pleu- 
rer ! 

. Et  toi , rivage , fi  jamais  tu  en* 
tendis  la  voix  du  fentiment  humain* 
accompagne  les  trilles  fons  de  mon 
chalumeau  ! 

Herbes  & fleurs  ; qui  malgré  la 
grandeur  de  ceux  que  vous  repre- 
fentés  , êtes  condamnées  à ramper 
dans  les  eaux  : venez  prier  la  mort 
d etre  fenfible  à mes  cris  , & de  ter- 
miner mes  douleurs. 

Pleures,  Hyacinthe?  la  perte  de  vos 
charmes , & redoublant  vos  plaintes  r 
peignés  mes  tourmens  fur  votre 
feuille.  j 

Rives  heureufes  1 & vous  colli- 
nes brûlantes  : fi  jamais  vous  fûtes 
fcnfibles  à mes  prières  , rappelles 
à Narcifie  le  fouvenir  de  fes  mal- 
heurs. 

Que  les  herbes  & les  fleurs  perdent 

H vj. 
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' à jamais  leur  verdure , & que  la  rofe 
' & l’amarante  quittent  pour  toujours 
"leur  chaînante  couleur  ! 

Hclas  ! qui  peut  efperer  de  voir  re- 
naître la  pureté  des  moeurs  ? la  bonne 
‘ foi  & la  fidelité  font  au  tombeau. 
Mutés  recommencés  à pleurer  ! 

Et  tandis  qu’éclatent  mes  fonpirs 
inutiles  : Oifeaux  aimables , oifeaux 
amoureux  , abandonnés  ces  nids  que 
vous  cheriffés  ! 

O toi  , Philoméle  , qui  chaque 
année  chantes  tes  malheurs , & qui 
en  entretiens  fi  tendrement  les  arbres 
& les  rochers  ! Et  toi  Progné  , s’il  eft 
vrai  que  fenfible  malgré  tametamor- 
phofe  tu  pleures  encore  ton  crime!  fuf- 
pendez  vos  cris  , & renfermez  vos 
plaintes  jufqu  a ce  que  les  miennes  ne 
trouvent  plus  de  voix  pour  fe  pro- 
duire r 

Hélas  ljufqu’à  l’épine  defîechée  par 
les  frimats,  tout  reprend  fa  couleur 
naturelle  , & renaît  de  foi-même  î 
piais  la  nature , moins  propice  pour 
nous  n’a  rien  qui  nous  rende  à notre 
première  fraîcheur. 

Le  Soleil.achevc  chaque  jour  fa  cour- 
fe,  & reparoît  chaque  jour  le  même* 


Digitized-by  G 


DE  S ANN  AZ  A *.  I8l 

-mais  il  ne  nous  rend  point  les  jours 
qu’il  décrit  pour  nous. 

Heureux  Orphée  ,qui , pour  recou- 
vrer celle  qui  lui  coûta  tant  de  larmes* 
pût  avant  fon  heure  dernieredefeendre 
aux  bords  fi  redoutés. 

Vainqueur  de  Megêre  & de  Rhada- 
mante,  il  rendit  fenfible  le  Souverain 
de  cet  affreux  Empire.  Mufes  recom- 
mencez à pleurer. 

Hélas  ! pourquoi  ne  puis- je,  en  don- 
nant des  charmes  aux  triftes  fons  de 
mon  chalumeau  , obtenir  auffi  la  li- 
berté de  celle  qui  me  fut  fi  chere. 

Si  mes  accens  font  moins  harmo- 
nieux , la  pitié  devroit  leur  don- 
ner au  Ciel  le  même  pouvoir  * 
qu’eurent  aux  Enfers  ceux  d'Or- 
phée. 

Mais  fi  celle  que  je  pleure  méprifoit 
affez  l’humaine  nature , pour  hefiter 
de  me  fuivre  , qu’il  me  feroitdoux  de 
trouvera  mon  retour  toutes  les  fbrties 
fermées  î 

Vains  defirs  ! maux  fans  remede  T 
ne  fçai-je  pas  qu’il  n’eft  herbe  ni  en- 
chantement qui  puiffent  changer  les 
decrets  éternels.  Il  n’y  a que  les  fan- 
ges qui  fortent  de  la  porte  d’y  voire  > 
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qui  puiflcnt  me  rappelles  les  traits  <Sc 
la  voix  de  celle  que  j’ai  perdue.  Mu- 
fes  recommencez  à pleurer  ! 

Non  rien  ne  me  peut  rendre  celle 
qui  me  laiiTa  ici  bas  icul  & défolé.  Le 
Ciel  ne  voudroit  pas  fe  priver  d’une  fi 
brillante  étoile. 

Toi  donc,  fleuve  fortuné  , raflem- 
ble  tes  Nymphes  fur  ton  fable.  Mon- 
tre-toi  une  fécondé  fois  généreux,  & 
puifque  tu  immortalifas  la  belle  Sirene, 
accorde  à la  mémoire  de  celle  que  je. 
célébré  une  fécondé  trompette , qui 
répété  fans  cefle  un  nom  par  lui-mê- 
me immortel  ! Donne  de  la  douceur 
à mes  chants  ruftiques  ; & je  prie  le 
Ciel  qu’aucune  pluye  trop  abondante 
» ne  te  fafle  fortir  de  ton  lit  tran- 
quille. 

Je  ne  demande  pas  que  mes  vers 
foient  infcrits  fur  le  papier  , il  me  fuf- 
fit  que  gravés  fans  art  fur  ces  hêtres  , 
ils  y foient  un  gage  de  mon  amour  r 
afin  que  les  Bergers  qui  viendront  ici, 
puiflent  lire  fur  ces  arbres  fauvages 
l’hiftoire  d’une  vie  fi  belle  & fi  ref- 
peftable.  Je  veux  que  ces  cara&eres 
croifiant  d’année  en  année  fe  perpé- 
tuent dans  ces  contrées , tant  qu’il  y 
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aura  de  l'herbe  fur  la  terre  & des  étoiles 
au  Ciel. 

Les  bêtes  les  plus  fcroces , les  oi- 
feaux  , les  rochers  , les  arbres , les 
fontaines  , les  hommes  & les  Dieux 
mêmes  célébreront  à l’envi  ce  nom  fi 
grand,  & fi  digne  des  vers  qui  lui  fe- 
ront confacrés. 

Et  puifqu’il  faut  enfler  mes  fons ,, 
& lailfer  le  ftile  paftoral  : Mufcs  , je 
vous  le  dis  encore  , recommencez  à 
pleurer  !. 

Quittons  ces  chants  vulgaires  î 5c 
formons  des  fons  fi  fublimes  , que  du 
haut  même  du  Ciel,  cette  ame  fi  belle 
les puifTe  entendre.  Quelle  porte  fes 
raions  jufqu’à  moi  i quelle  vienne  à 
mon  fecours  ; & que  pendant  que  je 
chante  elle  daigne  par  pitié  defeendre 
jufqu’à  moi.  Si  ma  langue  nefuffitpas 
pour  reprefenter  la  gloire  dont  elle 
jouit , qu’elle  ne  me  l’impute  pas , 5c 
quelle  m’apprenne  à la  celebrer  dans 
mes  écrits  ! 

Mais  le  tems  viendra  que  les  Mufes 
rentreront  en  honneur,  ôc  que  les  om- 
bres qui  ofFufquent  les  mortels  fe  dif- 
fiperont.  C’efl  alors  que  chacun  s e- 
' lèvera  au-defius  des  penfées  tetrefixes , 
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& quel’efpoir  rentrera  dans  les  coeurs. 

Mes  vers  peut-être  , en  ce  rems , 
paroîtront  durs  & négligés  > mais  j’ef- 
pere  qu’ils  ne  perdront  rien  auprès 
des  Bergers  de  ces  contrées  i & tel 
dont  on  fait  aujourd’hui  peu  d’eftime, 
lira  alors  fon  nom  au  milieu  de  nos 
prairies. 

Les  fontaines  , & les  ruilTeaux  qui 
coulent  en  ces  lieux , ne  dédaigneront 
pas  de  repeter  les  vers  que  je  chante 
maintenant , &les  arbres  que  je  con- 
facre  & que  je  plante  ici , murmure- 
ront au  gré  du  Zephire  : Mufes  enfin 
cefièz  de  pleurer. 

Heureux  feront  les  Bergers  qui  au- 
ront travaillé  pour  obtenir  tant  de 
gloire  ! mais  il  ne  nous  eft  pas  donné 
d’en  fçavoir  le  tems. 

O toi  ame  immortelle , & fans  éga- 
le , qui  peut-être  à prefent  m’écoutes 
du  haut  du  Ciel , obtiens  que  ces  lau- 
riers épais  & toujours  verds , puilfent 
un  jour  partager  leur  ombre  entre  toi 
& moi  i & que  le  chant  des  oifeaux 
fe  mêlant  au  murmure  des  eaux  * 
rien  ne  manque  aux  charmes  de  ces 
lieux  î 

Ou  y fi  le  Ciel  permet  que  mes 
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jours , comme  je  le  fouhaite  , Te  pro- 
longent allez  pour  honorer  long-tems 
tafépulture  : j’efpcre  que,  grâces  à mes 
vers,  ton  nom  ièra  exempt  du  l'om- 
meil  éternel  auquel  ta  cendre  eft  con- 
damnée. 
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LA  finguliere  harmonie  , les  doux 
accens , les  paroles  touchantes , 
enfin  la  belle  & tendre  promeflfed’Er- 
gafte  , même  après  la  chanfon  finie  , 
nous  tenoient  encore  dans  l’admira- 
tion , quand  le  Soleil  confondant  fes 
raïons  fur  la  cime  des  montagnes  , 
annonça  la  fin  du  jour,  & nous  aver- 
tit de  rejoindre  nos  troupeaux.  Opico 
notre  conducteur  fe  leva  > & jettant 
fur  Ergafte  un  regard  tendre  , il  lui 
dit  : Allez  d’honneurs  ont  été  ren- 
dus aujourd’hui  à ta  chere  Mafiilia. 
Déformais  tu  t’étudieras  à remplir 
fidèlement  la  promefle  qui  a terminé 
ta  chanfon.  Il  dit  ; & baiftnt  le  tom- 
beau , il  nous  invita  à en  faire  autant  > 
& fe  mit  en  route.  Chacun,  l’un  après 
l’autre  , fe  fepara  de  la  troupe , pour 
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fe  étirer  à fa  cabanne  , vantant  le 
bonheur  de  Maffilia  d’avoir  laifie  dans 
ces  bois  un  réjetton  fi  digne  d’elle.  La 
nuit  favorable  au  repos  de  tout  ce  qui 
refpire , croit  devenue  tout-à-fait  ob- 
feure  î le  liience  regnoit  dans  les  bois; 
on  n’entendoitni  chiens , ni  bêtes  iau- 
vages  , ni  oi  féaux.  Les  feuilles  des  ar- 
bres étoient  fans  mouvement  j il  ne 
fouffloit  pas  le  moindre  Zephir.  On 
pouvoir  feulement  voir  au  Ciel  quel- 
ques étoiles  briller  ou  tomber  ; lorfV 
que  , & j’ignore  fi  ce  fut  un  effet  de 
tout  ce  que  j’avois  vu  dans  le  jour, 
jepaflai  d’une  longue  rêverie  à un  pro- 
fond fommeil , pendant  lequel  je  me 
fends  affecté  de  vives  douleurs,  & de 
differens  mouvemens.  Il  me  fembloit 
que  , loin  des  bois  & des  autres  Ber- 
gers , je  me  trouvois  dans  une  foli- 
tude  inconnue , entouré  de  tombeaux 
abandonnés  , fans  rien  appercevoir 
qui  me  fût  connu.  Je  voulois  crier  ; 
ma  voix  s’éteignoir  ; & faifant  pour 
fuir  d’inutiles  efforts  , ma  foiblefïe 
me  retenoit  malgré  moi  dans  ma  pla- 
ce. Il  me  parotffoit  enfuite  qu’écou- 
tant une  Sirene  , qui  affife  fur  un  ro- 
cher pleuroit  amerement , un  flot  de 
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la  Mer  m’innondoit,  & m’ôtoit  la 
refpiration  prefqu’au  point  de  mourir. 
Enfin  je  croiois  voir  un  bel  oranger 
que  j’avois  toujours  cultivé  avec  foin 
feparé  de  fon  tronc,  & la  terre  jonchée 
de  fes  feuilles  & defes  fleurs  difperfécs. 
Demandant  qui  avoit  fait  le  coup  : 
quelques  Nymphes  qui  pleuroient  en 
cet  endroit  me  répondoient  que  les 
Parques  inhumaines  l’avoient  coupé 
avec  des  haches.  Et  comme  je  me 
lamentois , & que  je  m ecriois  : Où 
merepoferai-je  maintenant  ? à l’om- 
bre de  quel  arbre  chanterai-je  défor- 
mais mes  vers  , fans  me  rien  répon- 
dre , on  me  montroit , dans  un  coin , 
un  noir  & funebre  cvprès.  Toutes 
ces  circonftances,  m’affligerent  telle- 
ment que  je  m’éveillai.  Quoiqu’à  mon 
reveil , je  vîlïè  avec  quelque  con- 
folation  qu’il  n’étoit  rien  de  tout  ce 
que  je  venois  de  rêver  : ce  fonge  avoit 
cependant  fait  une  telle  impreilion  fur 
mon  cœur,  que  baigné  de  larmes,  & 
ne  pouvant  plus  dormir,  je  ne  trouvai 
d’auye  foulagement  que  de  me  lever, 
& de  regagner  la  plaine  malgré  l’ob- 
l'curité  de  la  nuit.  Je  marchai  donc  pas 
à pas  au  hazard , & fans  fçavoir  moi* 
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même  de  quel  coté  tourner  ; j'arrivai 
enfin  à l’ouverture  d’une  roche , d’au 
forroit  une  grande  ri\kre  , dont  le 
bruit  au  miheu  du  fiience  de  la  nuit 
étoir  encore  plus  eff  ayant.  Arrêté 
là  pendant  un  allez  long  efpace  de 
teins  , je  vis  l’aurore  commencer  à 
peindre  esCicux,&  rappeilerles  mor- 
tels à leurs  travaux  ;jeme  profternai 
humblement , & lui  demandai  de  don- 
ner à mon  longe  un  dénouement  heu- 
reux ; mais  elle  parut  faire  peu  d’at- 
tention à mes  paroles.  Dans  le  mo- 
ment , fans  fçavoir  comment  , je 
vis  forrir  du  fleuve  une  jeune  fille 
très  - belle  ; fa  marche  & fa  conte- 
nance étoient  tontes  divines  ; elle  étoit 
vêtue  d’une  étoffe  fine  , & fi  brillante 
qu’on  l’auroit  crue  de  crifial  ; fes  che- 
veux étoient  attachés  d’une  frçon  fin- 
gu  liere  > elle  avoir  fur  la  tê'e  une 
guirlande  verte,  & tenoit  à la  main  un 
vafe  d’un  marbre  très-blanc.  Venant 
à moi , elle  médit  : Suis-moi  ; je  fuis 
la  Nymphe  de  ce  lieu.  Saifi  de  véné- 
ration , de  frayeur  & d’étonnement, 
fans  rien  répondre,  & ne  fçaehant 
pas  moi-  même  fi  je  dormois  , ou  fi 
je  veillois,  j’obéis  5 & arrivé  avec  elle 
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tir  le  bord  du  fleuve  , je  vis  tout-à- 
coup  les  eaux  fe  retirerde  part  &d’au- 
tre  , & former  au  milieu  un  paflage. 
Prodige  turprenant  à voir  , effrayant 
à imaginer  , monftrueux  & peut-être 
incroyable  à entendre  ! j’héfitois  à fui- 
vre  la  Nymphe  » la  peur  m’avoit  mê- 
me arrêté  fur  le  rivage  ; mais  elle  pour 
m’encourager , me  prit  par  la  main , 

& me  conduifant  avec  amour  , elle 
me  fit  defcendre  dans  le  lie  du  fleuve , 
où  fans  me  mouiller  les  pies , je  me  vis 
environné  des  eaux  , comme  fi  mar- 
chant par  un  chemin  étroit , j’avois 
eû  de  côté  & d’autre  des  montagnes 
droites  & efearpées.  Nous  arrivâmes 
enfin  dans  la  grotte , d’où  for  toit  toute 
cette  eau  ; & de  celle-là  nous  payâ- 
mes dans  une  autre,  dont  la  voûte, 
autant  que  je  le  pus  comprendre , étoit 
de  pierres  de  ponce , entre  lefquèlles 
on.voyoit  l'ortir  des  morceaux  décon- 
gélation ; & les  murs  étoient  orn<  s 
de  coquillages.  Le  fol  formoit  un  ta- 
pis d’une  herbe  fine  & épaiiïè.  De 
tous  côtés  on  trouvoit  de  beaux  fieges 
de  verdure  i & des  colomnes  de  verre 
fort  tranfparent  foutenoient  la  voûte 
peu  élevée.  Nous  trouvâmes  en  de-» , 
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dans,  fur  des  tapis  de  gazon  , quelques 
Nymphes  fceurs  de  mon  guide,  qui 
dans  des  cribles  très-fins  tamifoient 
du  fable , pour  en  feparer  les  petites 
parties  d’or , le  filoient  & le  rédui- 
ioient  en  trame  propre  à travailler  > 
elles  çn  formoient  encore  avec  un  mé- 
lange de  foyes  de  differentes  couleurs 
un  ouvrage  admirable.  Mais  le  fujet 
que  je  vis  travailler  me  parut  du  plus 
mauvais  augure.  C’étoit  latrifteavan- 
ture  de  l’infortunée  Eurydice,  quand’ 
par  la  piqûre  que  lui  fit  au  pié  un  ve- 
nimeux afpic , elle  expira , & que  fon 
mari,  après  avoir  obtenu  fa  fortie  des 
enfers,  la  perdit  par  diftra&ion  une  fé- 
condé fois.  Helas  ! quelle  impreffion 
fit  fur  mon  cœur  cette  image  jointe  au 
fouvenir  des  fonges  que  j’avois  eus  : 
Malgré  moi  je  formois  de  funeftes 
préfages  qui  faifoient  couler  de  mes 
yeux  un  torrent  de  larmes  > & tout 
ce  que  je  voiois  , je  l’interpretois  à 
mauvaife  augure.  Mais  la  Nymphe 
qui  me  conduifoit,  touchée  fans  doute 
de  compaflîon,pour  moi, me  tira  de  là, 
& me  fit  paffer  dans  un  endroit  plus 
fpatieux.  Là  on  voioit  des  lacs  , des 
Source  & des  càvernes , d’où  for toienc 
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les  eaux  qui  forment  les  rivières  qu’on 
voit  couler  fur  la  terre.  O prodige  ad- 
mirable du  Pere  de  la  nature  ! Quoi  ! 
la  terre  que  je  croiois  être  une  mafïe 
folide  renferme  tant  de  vuides  dans 
fon  fein  ! Alors  je  ceffai  d’être  éton- 
né de  voir  que  les  rivières  fuffent  fi 
abondantes , & ne  tarifiènt  jamais. 
J’étois  furpris  , & étourdi  du  grand 
bruit  que  faifoient  toutes  ces  eaux  > 

& regardant  autour  de  moi  , je  ne 
laifîois  pas  d’être  effrayé  de  tout  ce 
que  je  voiois  qui  m’environnoit.  La 
Nymphe  s’en  apperçut  : Eloigne  , me 
dit-elle  , ces  penfées , & bannis  toute  « 
crainte.  Ce  n’eft  pas  fans  la  volonté 
du  Ciel  que  tu  fais  ce  voyage.  Je  veux 
que  tu  voies  maintenant  d’où  fortent 
les  fleuves  que  tu  as  fi  fouvent  enten- 
du nommer.  Celui  qui  arrofe  des  con- 
trées fi  éloignées  eft  le  froid  Tanais. 

Cet  autre  eft  le  large  Danube.  Celui- 
ci  eft  le  fameux  Méandre.  Celui-là 
eft  le  vieux  Penée.  Voici  le  Caïftre, 
l’Acheloüs,  & l’heureux  Eurotas  qui 
eut  fi  fouvent  le  bonheur  d’entendre 
chanter  Apollon.  Et  puis  que  tu  as 
envie  de  connoître  ceux  de  ton  Pais, 
qui  font  plus  près  d’ici  que  tune  crois. 
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apprens  que  celui  à qui  tous  les  au- 
tres marquent  tant  de  refpeêt  , efi  le 
Tibre  triomphant,  qui  n’efi:  point 
comme  eux  couronné  de  faules  ou 
de  roleaux,  mais  de  lauriers,  à cau- 
fe  des  continuelles  victoires  de  fes 
enfans.  Les  deux  autres  qui  font  près 
de  lui  , font  le  Garillan  , & le 
Volturne  qui  arrofent  les  fertiles  do- 
maines de  tes  ayeux. 

Ces  paroles  me  laiflerent  dans  le 
cœur  un  ddir  que  je  ne  pus  renfer- 
mer plus  long-tems  dans  le  filence. 
O mon  guide  fîdele  , m’écriai-je , belle 
* Nymphe,  fi  mon  cher  Sebetepeut  te- 
nir place  entre  tous  ces  grands  fleu- 
ves, de  grâce  montrés-le  moi.  Tu 
le  verras  , mç  répondit-elle  , quand 
tu  en  feras  plus  près  5 fes  eaux  font 
fi  baiTes  qu’adUellement  tu  ne  le  pour- 
rois  appercevoir  5 elle  vouloit  enco- 
re ajouter  quelque  chofe  ; mais  elle  fe 
tût. 

Cependant  notre  marche  ne  ferai- 
lentinoit  pas  ; & nous  avancions  tou- 
jours à travers  ce  lieuvafte  , qui  d’ef- 
pace  en  efpace  étoit  varié  de  défilés  , 
de  vaftes  plaines , de  montagnes , & 
de  collines , ainfique  nous  voions  fur. 

la 
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la  furface  de  la  terre.  Serois-tu  bien 
•étonné,  continua  la  Nymphe,  fi  je 
te  difois  qu’a&uellement  la  Mer  eft 
au-deflus  de  ta  tête,  &quec’eftpar 
ce  lieu  que  l’amoureux  Alfée,  fans  fc 
mêler  aux  eaux  de  la  Mer,  paffe  fe- 
cretement  pour  aller  jouir  des  tendres 
embraffemens  de  la  Nymphe  Are- 
thufe. 

Nous  commençâmes  alors  à dé- 
couvrir de  loin  un  grand  feu  , & à 
fentir  une  forte  odeur  de  fouffre.  Elle 
vit  mon  étonnement , & me  dit  : le 
châtiment  des  Géans  foudroiés  , qui 
voulurent  efcalader  les  cieux  , en  cfl 
la  caufe.  Accablés  de  montagnes  im- 
menfes,  ils  vomilfent  encore  la  flam- 
me qui  les  embrafa.  De-là  vient  que 
les  cavernes  qui  ne  donnent  ailleurs 
que  des  eaux  , brûlent  fans  cefîè  ici 
du  bitume  dont  elles  font  remplies. 
Et, fi  je  ne  craignoisde  te  trop  effrayer, 
je  te  ferois  voir  le  fier  Encelide,  qui 
couché  fous  le  poids  delà  Sicile , vo- 
mit le  feu  par  les  ouvertures  du  Mont- 
Gibel.  Je  te  montrerois  encore  la 
forge  brûlante  de  Vulcain , où  les  Cy- 
dopes  tout  nuds  forgent  à grand 
bruit  les  foudres  de  Jupiter.  Près  de 
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là , fous  la  fameufe  Enarie  que  vou$ 
autres  mortels  nommés  Ifchia,  tu  ver- 
rois  le  furibond  Triphæus  qui  donne 
toute  la  chaleur  à vos  eaux  bouillan- 
tes de  Baye , & à vos  montagnes  ful- 
fiireufes.  Je  te  ferois  entendre  aulïi 
fous  le  grand  Vefuve  les  épouvanta- 
bles gemilfemens  du  Géant  Alcionée; 
mais  tu  pourras , je  penfe , les  enten- 
dre, quand  nous  approcherons  de  ton 
cher  Sebete.  Les  contrées  des  envi- 
rons ne  1 éprouvèrent  que  trop,  quand 
elles  furent  innondées  de  flammes  & 
de  cendres , comme  les  pierres  brû- 
lées dont  elles  font  encore  couvertes 
le  prouvent  afiez.  Qui  croiroit  que 
des  Peuples  entiers  s des  Cités  , des 
Villes  illuftres  y ont  été  enterrées  ? 
Le  Géant  n’a  pas  borné  fa  fureur  à 
celles  qu’il  couvrit  de  fes  flammes  ; 
la  Ville  que  nous  voions  vis-à-vis , 
& qui  fut  fans  doute  la  célébré  Pom- 
peia  , arroféedes  froides  eaux  du  Sar- 
no , vit  toutrà-coup  manquer  fes  fon- 
dations, de  fut  engloutie  tou  te  entière. 
Etrange  & horrible  deftinée  j que  de 
pafler  fubitement  dans  les  tenebres  de , 
la  mort  ! mais  enfin  il  y a un  terme  à 
tout,  & la  mort  eft  le  dernier. 
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Cependant,  nous  étions  fort  pro- 
che de  la  Ville  dontparloit  la  Nym- 
phe , & dont  on  diftinguoit  encore 
prefqu’en  entier  les  tours,  les  maifons, 
les  théâtres  & les  temples,  J’étois  " 
étonné  de  la  rapidité  avec  laquelle 
nous  étions  venus , en  fi  peu  de  tems, 
de  l’Arcadie jufqu’en  ce  lieu  5 mais  il 
étoit  facile  de  juger  qu’une  puiflance 
plus  qu’humaine  nous  avoit  conduits. 
Nous  commençâmes  donc  peu  à peu 
à voir  les  tranquilles  eaux  du  Sebete. 
La  Nymphe  apperçut  ma  joyej  elle 
jetta  un  grand  foupir.  Puis  me  re- 
gardant avec  bonté  : Tu  peux  , dit- 
elle,  aller  maintenant  feul.  Elle  dit, 
& difparut  i & depuis  elle  ne  s’cft 
point  montrée  à mes  yeux.  Je  me 
fentis  dans  cette  folitude  , faifi  de 
frayeur  & de  triftefle  s & me  voyant 
abandonné  de  mon  guide , je  n’aurois 
pas  eû  le  courage  de  faire  un  pas  en 
avant , fi  je  n’avois  eû  devant  les  yeux 
mon  fleuve  chéri.  Je  m’en  approchai 
promptement , cherchant  des  yeux 
avec  impatience  la  fource  de  fes  eaux 
quimeparoifloientgroflir,  & devenir 
plus  rapides.  Remontant  le  long  de 
fon  canal,  je  fis  tant  de  pas  de  côté 
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& d’autre , que  j’arrivai  enfin  à une 
grotte  creufée  dans  le  roc  vif  5 où  je 
trouvai  affls  à terre  le  Dieu  refpe&a- 
ble , aiant  le  côté  gauche  appuie  fur 
une  urne  de  pierre , d’où  couloit  l’eau. 
Le  volume  de  cette  eau  étoitcncore 
augmenté  par  celle  qui  tomboit  con- 
tinuellement de  fon  vifage , de  fes 
cheveux  , & de  fon  humide  barbe.  Ses 
vêtemens  paroifl'oient  d’un  verd  li- 
mon > Il  tenoit  dans  la  main  droite  un 
jeune  rofeau  ; il  portoit  fur  fa  tête  une 
couronne  tiflùe  de  joncs , & d’autres 
herbes  cueillies  dans  fon  lit.  Ses  Nym- 
phes e'toient  toutes  autour  de  lui  pleu- 
rantes & défolécs  ; couchées  par  terre 
fans  ordre  & fans  diffln&ion  , elles  ne 
ievoient  même  pas  leurs  têtes  qui  fem- 
bloient  appefanties  par  la  douleur.  A 
ce  trifte  fpectaçle , je  commençai  de 
fentir  pourquoi  mon  guide  s étoit  pref- 
fé  de  me  quitter.  Me  trouvant  fi  avan- 
cé , & n’ofant  retourner  fur  mes  pas , 
je  pris  mon  parti  j inquiet , & affligé 
je  me  profternai,  pour  baifer  la  terre, 
& je  dis  ces  mots  : Fleuve  brillant  , 
Roi  de  mon  Pais , aimable  & déli- 
cieux Sebete , dont  les  eaux  claires  & 
glacées , arrofent  ma  charmante  Pa* 


DE  SANN  AZAR,'  1 97 
trie,  les  Dieux  te  foient  propices,  ain- 
fî  qu’à  vous , Nymphes  , dignes  fil- 
les de  votre  pere  ! Soiez  - moi  fa- 
vorables i & me  recevez  dans  ces 
bois  avec  bonté  ? Que  mon  deftin 
cruel  fe  contente  des  épreuves  auf- 
quelles  il  m’a  fournis , & que  recon- 
cilié déformais , ou  rafTafié  de  mes 
tourmens , il  ceffe  de  me  faire  la 


guerre. 

Je  n’a  vois  pas  achevé , que  deux  de 
ces  Nymphes  affligées  fe  mirent  en 
mouvement } & venant  vers  moi  en 
pleurant , me  mirent  entr’elles.  L’une 
d’elles , avec  un  regard  plus  afTuré  , 
me  prenant  par  la  main  , me  con- 
duisit vers  la  fortie  , où  le  ruiffeau 
fe  partageant  en  deux , laifïe  une  par- 
tie de  lui-même  couler  dans  la  plaine, 
& porte  le  refte  de  fes  eaux  par  des 
routes  cachées , aux  befoins  & à l’em- 
belifTement  de  la  Ville.  Là  , s’arrê- 
tant , elle  me  montra  le  chemin  , 
comme  me  difant  que  j’étois  maître 
de  fortir.  Et  pour  m’apprendre  qui 
elles  étoient , elle  me  dit:  Celle-ci , que 
dans  la  confufion  de  tes  fens  tu  ne 


parois  pas  reconnoître , eft  la  belle 
Nymphe  qui  arrofc  la  demeure  de  ta 
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bien-aimée  , & que  l’abondance  dè 
tes  larmes  a fi  fouvent  grofiie.  Pour 
moi  qui  te  parle , tu  me  trouveras 
bientôt  à la  chute  de  la  montagne , 
où  elle  refide.  Dire  ces  mots,  fe  chan- 
ger en  eau , & difparoître  dans  des 
canaux  fouterrains  , fut  l’ouvrage  du 
même  moment.  Leéteur , fi  la  Déefife 
qui  a daigné  me  mettre  en  état  de 
faire  ce  récit , procure  l’immortalité 
à mes  écrits,  je  te  jure  que  j’eus  en 
ce  moment  une  fi  grande  impatience 
de  mourir,  quejiul  genre  de  mort  ne 
m’eût  étonné.  Devenu  odieux  à moi- 
même  , je  maudis  l’heure  où  j’étois 
forti  d’Arcadie  > & je  formois  quel- 
quefois l’efperance  que  tout  ce  que 
je  voiois  & que  j’entendois , n’étoit 
qu’un  fonge  : fur-tout  ne  fçachant  pas 
combien  j’avois  été  de  tems  fous  terre. 
Ainfi  agité  de  diverfes  penfées  , & 
prefifé  par  la  douleur  ; enfin  tout  hors 
de  moi , je  m’acheminai  vers  la  fon- 
taine qui  m’avoit  été  indiquée  : elle 
commença  à mon  approche  , à mur- 
murer plus  fort  qu’à  l’ordinaire , com- 
me pour  me  dire  : Je  fuis  U Nym - 
The  que  tu  viens  devoir. 

Je  tournai  donc  à main  droite , & 
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je  vis , je  reconnus  cette  colline  , fi 
fameufe  par  la  beauté  de  l’édifice , qui 
porte  le  nom  de  l’illuftre  Africain , 
fi  riche  en  troupeaux  , qui  , comme 
un  fécond  Amphion , éleva  les  murs 
éternels  d’une  Ville  toute  divine.  Je 
voulois  avancer  , je  trouvai  par  ha- 
zard  Barcinio  & Sommonzio , l’orne- 
ment de  nos  bois,  qui  retirés  au  So- 
leil avec  leurs  troupeaux  pour  fe  ga- 
rentir  du  froid  , paroiffoient , autant 
qu’on  en  pouvoit  juger , dans  la  dif» 
pofition  de  chanter.  Quoique  j’eufTe 
encore  très-prefensles  chants  que  j’a- 
vois  entendus  en  Arcadie  : cepen- 
dant , pour  écouter  ceux  de  mon 
Pais,  & enconnoître  la  différence, 
je  jugeai  à propos  de  m’arrêter , & 
de  joindre  cette  petite  paufe  à tout 
le  tems  que  j’avois  fi  mal  emploie 
ailleurs.  Je  me  couchai  donc  à quel- 
que diftance  d’eux  fur  le  gazon  : jefen- 
tois  bien  que  mes  habits  étrangers, 
& le  changement  que  mes  malheurs 
avoient  fait  à mon  vifage , les  empê- 
cheroient  de  me  reconnoître.  En  me 
rappellant  leur  chant  & la  maniéré 
* touchante  dont  ils  pleuroient  le  fort 
de  l’infortuné  Melifée,  je  mefçaibon 
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gré  de  les  avoir  écoutés  avec  attention,' 
non  pour  les  comparer  avec  ce  que 
j’avois  entendu  en  A rcadie , mais  pour 
remercier  le  Ciel  de  n’avoir  pas  pri- 
vé de  tout  ornement  nos  contrées , 
qui  dans  tous  les  tems  ont  produit 
tant  driluftres  Bergers  , & donné 
azile  à tant  d’autres  de  pais  éloi- 
gnés. Je  croirois  volontiers  que  les 
Sirenes  y ont  habité  , & qu’elles  re- 
tenoient  les  voyageurs  par  la  dou- 
ceur de  leurs  chants.  Mais  pourre-. 
venir  à nos  Bergers,  Barcinio , après 
avoir  d’abord  tiré  de  fon  chalumeau 
les  Tons  les  plus  doux , commença 
ainfi  , regardant  fon  compagnon  , 
quiaftisde  même  fur  une  pierre,  étoit 
attentif  pour  lui  répondre. 
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DOUZIEME  EGLOGUE. 

BARCINIO , SOMMONZIO, 
MELISEO. 

Barcinio, 

C’Est  ici  que  Melifeo  chanta  î 
c’eften  cet  endroit  même  que 
j etois  alfis,  quand  il  écrivit  ces  paro- 
les fur  un  hêtre: 

,,  Quoi  malheureux  que  je  fuis  , j’ai 
„ vû  mourir  Philis , ôc  je  ne  me  fuis 
,,  pas  donné  la  mort  ! 

Sommonzio. 

Helas  ! quels  Dieux  ennemis  refer- 
verent  Melifée  à un  fi  cruel  deftin  ï 
pourquoi  n’avoir  pas  tranché  plutôt 
le  fil  de  fcs  jours  ? 

Barcinio. 

C’eft  cela  feul  qui  m’irrite  contre 
le  ciel  ; mais  mon  cœur  fe  révolte  & 
s’aigrit  encore  plus  , quand  je  fonge  à 
ce  qu’il  écrivit  fur  un  genevrier  : 

„ Phillis,  en  finiiïant  tes  jours  tu 

1 v 
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,,  me  laifles  mourant , ô douleur  ex- 

„ trême , ô douleur  fans  égalé. 

Sommonzio. 

Je  voudrois  que  tu  me  montrâmes 
cet  arbre  , je  1 arroferois  à mon  tour 
de  mes  larmes.  Peut-être  qu’aujour- 
d’hui  tu  m’encouragerois  à conter 
auüi  mes  peines. 

B A r c I N i o. 

Il  en  eft  ici  mille , entre  lefquels 
tu  peux  choifir  également.  Regarde 
fur  ce  néflier  > mais  en  le  touchant  * 
prens  garde  de  le  rompre. 

Sommonzio  lisant . 

„ Cette  chevelure  blonde , Phil- 
„ lis, tu  ne  la  treffes  plus  de  tes  mains, 
,,  tu  ne  l’ornes  plus  de  guirlandes  î, 
^ mais  arrofe-la  de  mes  larmes. 

Barcinio» 

s Regarde  de  ce  côté-ci  , 6c  lis  fur 
ce  coudrier  : 

,,  De  grâce,  Phillis,  ne  me  fuis 
„ point  > je  te  fuis.  Attends , ou  em- 
»,  porte  mon  cœur  avec  toi.  Il  pe- 
n rit  fi  tu  l’abandonnes. 
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S O M M ON  Z I O. 

Je  ne  puis  dire  combien  ce  que 
j’entends  me  touche  & m’intereffe. 
Mais  cherche  bien,  vois  s’il  n’y  a point 
quelqu’autre  arbrilTeau.  Quelques  af- 
faires que  j’aie  ailleurs,  je  les  facrifie. 

B A r c I N i o. 

Il  lui  confacraune  tablette,  que  lui- 
même  attacha  à ce  pin.  Si  tu  la  veux 
voir,  élcve-toi  5 je  te  foutiendrai  fur 
mes  épaulés  : mais  pour  être  plus 
leger , commence  par  te  déchaufler , 
quitte  ta  pannetiere , ton  mantelet, 
ta  houlette  i puis  en  fautant  tu  faifi- 
ras  une  branche  & t’élèveras  ainfi. 

Sommonzio, 

On  voit  d’ici  fansobftacle: u Phillis, 
„ je  te  confacre  ce  pin  élevé  i c’eft 
„ ici  que  Diane  t’abandonne  l’arc  & le 
„ javelot  5 voilà  l’autel  que  j’éleve  en 
„ ta  mémoire  î voilà  le  temple,  & le 
,,  tombeau  qui  par  mes  larmes  érerni~ 
„ feront  ton  nom.  Ici  je  t’offrirai 
,,  fans  ceffe  des  fleurs.  Quelque  place 
,,  que  tu  tiennes  au  Ciel , ne  dédai- 
,,  gne  pas  ce  que  je  fais  pour  ta  gloire 
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„ Prcns  plaifir  à venir  fouvent  avec 
„ nous.  Tu  verras  ce  vers  écrit  fur  la. 
„ tige.  Je  suis  l’a"rbre  de  Phillis, 
„ Berger  incline-toi  devant  lui. 

B A P.  C I N I O. 

Que  dirois-tu , fi  je  te  contois  qu’un 
jour  Melifeo  voulant  fe  percer  avec 
un  fer  homicide,  & aiant  jette  par 
terre  fon  chalumeau  doux  & harmo- 
nieux , les  rofeaux  dont  il  étoit  com- 
pofé  prononcèrent  plus  d’une  fois  ôc 
d’une  maniéré  plaintive  le  nom  de 
Phiilis;  ce  qui  faifittout  le  monde  d’é- 
ronnèment. 

SoMMON  Z I 0\ 

Eh  quoi  ? cette  merveille  ne  fît  pas 
revenir  Phiilis  au  bruit  ? moi-même  y 
je  fuis  tout  émû  & faifl  de  pitié. 

B A R c I N i o. 

Attends , je  fongc  fi  je  ne  pourrois 
pas  me  fouvenir  de  quelques  autres 
de  fes  vers , dont  il  ne  me  revient  que 
le  commencement. 

Sommonzio. 

Ce  que  tu  me  racontes  remue  mes 
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fens , au  point  que  je  n’en  puis  con- 
tenir les  mouvemens.  Commence 
toujours , les  premiers  vers  te  rap- 
pelleront le  refte. 

B a r c 1 n 1 o. 

„ Que  feras-tu , Melifée , la  mort 
„ fe  refufe  à toi.  Phillis  ne  me  laifie 
„ plus  que  le  parti  des  larmes  & des 
„ gemiflemensj  elle  ne  peut  plus  com- 
„ me  auparavant  répondre  à ma  ten- 
„ dreife. 

„ Bergers , mes  amis , que  chacun 
,,  me  confacre  des  vers  qui  ne  refpi-’ 
,,  rent  que  douleur  <5c  que  defefpoir  > 
„ &que  ceux  qui  ne  pourront  mieux 
„ faire,  viennent  pleurer  avec  moi. 

„ Appelles  mes  larmes  par  les  vô- 
„ très  r vends  mêler  vos  peines  aux 
,,  miennes  : quoique  ni  jour  ni  nuit, 
„ ma  douleur  n’ait  point  befoin  d’être 
. , excitée. 

,,  Les  grenadiers  fur  lefquels  j’écri- 
,,  vis  mes  vers , fe  metamorphoferenr. 
,,  en  arbres  d’amertume  : tant  le  de- 
,,  ftin  qui  me  pourfuit  eft  cruel  î <5c 
„ quand  j’ai  voulu  les  tailler , pour 
,,  en  tirer  quelque  grêfe , il  en  efb  for- 
„ tiune  liqueur  fi  noire  & fi  livide, 
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„ qu’on  y reconnoît  aifement  l’amer- 
,,  tume  que  je  leur  ai  communique'e. 

,,  Depuis  que  mon  foleil  aujour- 
„ d’hui  fi  éloigné  de  moi  *,  a caché 
„ fes  raions  brillans  , la  rofe  a perdu 
„ fon  éclat , les  herbes  & les  fleurs  fe 
,,  font  fanées  , les  poiflons  languif- 
,,  fent  dans  les  eaux  , & les  animaux 
„ dans  les  bois  font  maigres  & ab- 
„ batus. 

„ Que  le  Vefuve  nous  vienne  con- 
,,  ter  fes  tourmens  : nous  verrons  fi 
,,  fes  vignes  portent  des  raifins  fauva- 
„ ges , & fi  fes  fruits  feront  devenus 
„ âpres  & amers. 

„ Nous  verrons  enfuite  fes  deux 
!„  ouvertures  annoncer  par  leurs  va- 
>y  peurs  la  flamme  qui  s’eft  formée 
„ dans  fon  fein. 

„ Mais  toi, charmante Mergellinaf 
,,  qui  pourra  d’un  œil  fec  te  voir  ré- 
,,  duite  en  cendre , & tes  lauriers  de- 
„ venus  des  branches  feches  & dé- 
„ pouillées  de  leurs  feuilles  -? 

,,  Aimable  féjour  d’Antiniana  î 
„ pourquoi  tes  myrtes  tendres  & 
„ amoureux  font-ils  changés  en  buif» 
„ fons  heriffés  d’épines  ? 

„ Dis-moi, ma  chere  lüe  de  Nifide>; 
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„ ainfi  falFe  le  Ciel  que  tû  n’éprouves 
,,  jamais  la  colere  de  Doris , par  des 
,,  tempêtes  qui  empêchent  les  Habi- 
„tans  de  la  côte  du  Paufilippe  d’abor-  ' 
„ der  furtonrivage.Ne  t ai-je  pas  vûe, 
,,  il  n’y  a que  peu  de  tems, couverte  de 
„ fleurs  & de  verdure , riche  en  gibier 
„ de  toute  efpece  ï Ne  te  vois- je  pas 
„ maintenant  plus  qu’aucune  autre,. 
„ inculte  ,&déferte? 

„ Nevois-je  pas  entièrement  chan- 
„ gées  ces  promenades  charmantes 
„ où  l’on  fe  pouvoit  perdre  fi  agréa- 
,,  blement  ? Ne  vois-je  pas  froids  & 
„ abandonnés  ces  rochers  fur  lefquels 
,,  Amour  forgeoit  d’ordinaire  fes 
„ traits  perçans  > • 

„ Aimable  Sebete  î combien  ver- 
„ras-tu  mourir  de  ceux  qui  habitent 
„ fur  tes  bords,  avant  que  ta  rive  re- 
,,  commence  à être  ombragée  d’or- 
„ mes  ou  de  peupliers  ? 

,,  Jadis  ,helas  1 le  Pô  majeftueux  te 
„ refpeétoit.  Le  Tibre  lui-même  ren- 
„ doit  hommage  à ton  nom  : à peine 
,,  aujourd’hui  tes  propres  Nymphes 
„ fe  croient-elles  en  fureté  avec  toi. 

„ Elle eft morte,  eellequi  préférant 
^ le  criftaL  de  tes  eaux  à toiu  autre 


Digitized  by  Google 


208  L’A  R C A D I E 

„ miroir, élevoitjufqu’au  Cielle  bruit 
,,  de  ton  nom. 

,,  Oui , tu  verras  palier  bien  des  fai- 
,,  fons  & des  fie'cles , tu  verras  renou- 
,,  veller  fouvent  tous  les  inftrumens 
,,  d’agriculture , avant  qu’aucun  vifage 
„ auili  beau  fe  peigne  dans  tes  eaux. 

,,  Fleuve  infortuné  ! pourquoi  ne 
„ fais-tu  pas  tout  d’un  coup  rentrer 
,,  tes  eaux  au  lein  de  la  terre , puifque 
,,  ta  Ville  chéri en’eft  plus  ce  quelle 
„ étoit  ? 

„ Helas  ! ma  chere  Patrie,  je  ne 
„ t’annonçois  pas  ce  malheur , lorfque 
„ gai  & joieux  j’écrivis  tant  de  vers  à 
,,  ta  loüange. 

„ Je  veux  maintenant  que  leVol- 
,,  turne  & la  Silara  fçaehent  que  ce  jour 
„ fera  le  terme  de  mes  chanfons  : il 
,,  ne  peut  déformais  rien  arriver  qui 
„ rende  la  joie  à mon  cœur. 

„ Il  n’y  aura  dans  ces  bois, ni  arbres, 
„ ni  rochers , fur  lefquels  je  n’écrive 
,,  ton  nom , adorable  Phillis , afin  que 
„tout  Berger  qui  y habitera  ou  y me- 
„ ncra  fes  troupeaux  , pleure  à la  vûe 
„ de  ce  nom. 

„ Et  que  fi  quelqu’un,  en  bêchant, 
,,  oucreufantla  terre,  en  tend  ma  voix 
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y,  fortir  de  quelque  buififon  , il  en  de- 
„ meure  affligé  & furpris. 

„Mais,  puifqueje  ne  trouve  au- 
w cun  autre  endroit , où  je  puifîe,  ca- 
„ ché  , me  livrer  à ma  douleur  : il  faut 
„ que  je  revienne  fouvent  à vous , 
,,  lieux  que  je  trouvai  autrefois  fi  agréa- 
,,  blés  , & fi  délicieux. 

y,  Cume  , Baie , & vous  charman- 
„ tes  fontaines  : jamais  je  n’enten- 
,,  drai  prononcer  vos  noms , ou  chan- 
5,  ter  vos  delices  , que  mon  cœur  ne 
„ foit  faifi  de  douleur. 

,,  Et  puifque  la  mort  me  condam- 
,,  ne  à vivre , j’irai  femblable  à la 
,,  mere  qui  pleure  fa  genifie , attrifter 
,,  le  ciel , la  terre  & toute  la  nature, 
,,  Jamais  je  ne  verrai  les  lacs  de 
„ Lucrin  , & d’Averne,  ni  les  étuves 
,,de  Tritola,  que  je  ne  courre  en 
„ foupirant  vers  cette  vallée  écartée , 
„ fameufe  encore  par  mon  fonge. 

„ Peut-être  y découvrirai-je  quel- 
,,  qu’une  des  traces  quelle  y for- 
,,  ma  , lorfqu’elle  s’arrêta , pour  écou- 
,,  ter  mes  vers  tout  négligés  qu’ils 
„ étoient. 

,,  Peut-être  que  les  fleurs  , qui  fem- 
„ bloient  alors  partager  mes  plaifirs. 
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„ rappelleront  à mes  fens  les  images 
„ que  j’y  vis  en  fonge. 

„ Mais , comment  pourrai-je  vous 
„ regarder  d’un  œil  fec  , montagnes 
„ brûlantes  & enflammées  où  Vulcain 
„ allume  le  bitume  ! à l’endroit  même, 
„ où  cette  eau  bouillonnant  décoléré 
„ fe]va  précipiter,  & où  le  gouffre  ex- 
„ haie  & vomit  vers  le  Ciel  les  flam- 
,,  mes  les  plus  empeftées,  je  crois  tou- 
jours voir  ma  celefte  beauté  aflife, 
,,  & malgré  le  bruit  écouter  avec  plai- 
,,  fir  les  vers  que  je  chantois. 

,,  O jours  devenus  pour  moi  des\ 
„ jours  de  larmes  & de  douleur  ! Je 
„ la  pleure  morte , où  je  l’aimai  vi- 
„ vante  î & je  retourne  fans  celTeoù 
„ je  fuivis  fes  pas. 

„ Seul  , pendant  le  jour , je  croi 
,,  la  voir  5 je  la  regarde,  & la  nuit  je 
„ l’appelle  à grand  cris , au  point  que 
„ je  crois  lavoir  revenir  à moi. 

„ Souvent , en  fonge , elle  me  mon- 
„ tre  dans  fes  beaux  yeux  le  trait  dont 
„ je  me  bleflai  moi-même , en  me  di- 
„ fant  : voilà  le  remede  à ta  vive  dou- 
„ leur. 

„ Et  tandis  qu’elle  fe  prête  à mes 
„ larmes , mon  cœur  s’exhale  en  fou- 
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,,  pirs  fi  violcns , que  j’infpirerois  de 
„ la  pitié  aux  ferpens  mêmes. 

,,  Non  l’Arimafpie  n’a  point  de 
„ monftre  fi  cruel , qu’il  ne  voulût 
„ au  moment  d’une  pareille  fepara- 
„ tion  , avoir  un  cœur  de  marbre. 

„ Aufii  je  refte  appuïé  fur  le  coude 
,,  gauche,  comme  regardant  les  raïons 
,,  du  Soleil,  & je  renouvelle  mes  cris. 

„ Sans  toi , ma  chere  Phillis  , je 
,,  fuis  comme  un  taureau  dont  les  cor- 
,,  nés  ont  été  rafées , ou  tel  que  l’or- 
„ me  abandonné  de  la  vigne  qu’il 
„ chérit. 

Sommonzio. 

Comment  fe  peut-il  que  le  fenti- 
ment  d’une  chofe  pafiagere  fe  fixe  & 
fe  perpetue  dans  le  cœur  ? & qu’un 
feu  éteint  renaifle  fi  vivement  de  fa 
cendre  ? 

* Quel  animal  fi  cruel  fut-il , quel 
rocher  ne  fe  fentiroit  emû  par  de  fi 
triftes  & de  fi  nobles  acçens. 

B A r c I N i o. 

Tu  aurois  cru  voir  le  Ciel  fe  dif- 
foudre , fi  tu  avois  entendu  fon  cha- 
lumeau répondre  fous  fes  doigts  , la 
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pitié t’auroir  faifi , l’amour  auroit  ferh- 
blé  te  pénétrer  jufques  dans  les  en- 
trailles, li  au  nom  de  Phillis  répété 
par  Ton  chalumeau  , tu  avois  entendu 
les  rochers  & les  arbres  redire  autant 
de  fois  Phillis.  Non  , mon  cœur 
n’eft  touché  d’aucune  autre  mélodie. 

S O M M O N Z I O. 

I 

Mais  dis-moi , fes  yeux  baignés  de 
larmes  n’ont-ils  jamais  vû  les  cruelles 
Déeflfes  ouvrir  l’avare  prifon  où  elles 
la  retenoient. 

B a r c I N i o. 

„ Cruelle  Atropos , s’écrioit-il , ne 
„ peut-tu  donc  pas  faire  grâce  à ma 
„ chere  Phillis  ? Clotho  , Lachefis  , 
„ permettez  du  moins  que  moname 
,,  s’afFranchifle  de  fes  liens  1 

S o m m o n z i o. 

Ah  ! il  ne  nous  refte  plus  que  de 
voir  les  troupeaux  périr,  les  forêts 
devenir  defertes  , les  arbres  fe  dé- 
pouiller de  leurs  feuilles  , & la  ver- 
dure fécher  fur  terre,  s’il eft  vrai  que 
le  Ciel  foit  inflexible. 
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Tu  aurois  vû  les  cignes  & les  hi- 
boux s’arrêter  autour  de  lui,  quand  il 
arrivoit  que  fe  lamentant  avec  l'on  al- 
louete , elle  lui  répondoit , & fe  la- 
mentoit  avec  lui , ou  quand  à la  naif- 
fanccde  l’Aurore  , il  s’écrioit  : “ So- 
„ leil  ingrat  ! pourquoi  te  preiTes-tu 
„ de  revenir  ? A quoi  me  fert  ta  lu- 
„ miere  , puifque  je  n’en  puis  plus 
,,  jouir. 

„ Reparois  - tu  pour  m’engager  à 
„ conduire  mes  troupeaux  dans  les 
„ bois , ou  pour  me  voir  fécher , ou 
,,  pour  redoubler  mon  courroux  con- 
„ tre  toi  ? 

„ Si  tu  viens  pour  fouftraire  mes 
9f  yeux  aux  ombres  de  la  nuit;  apprens 
„ que  je  ne  veux  point  que  tes  raïons 
„ fechent  ni  éclairent  mes  yeux  ac- 
„ coutumes  aux  pleurs  & aux  tene- 
,,  bres. 

,,  Il  a été  un  tems  oit  j’étois  tran- 
M quille,  ainfi  que  le  bœuf  qui  fe  re- 
„ pofe  & rumine  à l’ombre  s je  fuis 
„ maintenant  femblable  au  ceps  que 
„ nul  appui  ne  foutient. 

,,  Quelquefois , rêvant  feul,  & pieu- 
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„ rant , j’entens  mon  chalumeau  me 
,,  dire  d’un  Ton  plaintif  : Mclifée , je 
9 , ne  fuis  plus  couronné  de  laurier. 

„ Quelquefois,  je  voiles  verdiers 
,,  & les  merles  fe  raflembler  autour 
,,  d’un  Roflignol  que  j’ai  e'ievé  & qui 
„ crie  de  toute  fa  force  : Myrtes , & 
„ rofeaux  pleures  avec  moi , 

,,  Le  Corbeau  du  haut  d’une  roche, 
,,  dit  en  croafTant  : La  mer , Jfchia , 
„ Capri , Ateneo  , Mifeno  & Pro- 
,,  cida  devroient  s absorber  h la  vue 
„ d’une  fi  grande  douleur. 

„ La  tourterelle  que  tu  as  élevée 
,,  Phillis  dans  ton  fein  , fe  montre 
,,  enfuite  à mes  yeux  : elle  s’arrête 
,,  fur  une  aulne  fec , car  elle  ne  fe 
,,  poferoit  pas  fur  un  arbre  verd , 8c 
,,  dit  : Les  montagnes  deviennent  fie - 
„ riles  , le  tems  s’obfcurcit , la  neige 
„ tombe : Pauvres  troupeaux , ou  trou - 
„ verev-vous  un  avilee  outre  l’intem - 
,,  perie  de  l'air  ? 

„ Qui  pourroit  , entendant  tout 
,,  cela , avoir  encore  le  cœur  accefli- 
„ ble  à la  joie  ? il  femble  que  les  tau- 
„ reaux  mêmes  me  difent  en  mugit 
„ fant  : Cefl  toi  qui  par  tes  foupirs 
5,  troubles  la  clarté  de  ce  Ciel. 


Digitized  by  Googl 


S)  E S A N N A î A R.  215 

/ 

SoMMONZIO. 

C'eft  bien  avec  raifon  qu’on  s’em- 
prefie  à connoître  Melifeo , puifque 
les  chants  amoureux  pénétrent  jus- 
qu'aux rochers. 

Barcinio. 

Hêtre  qui  nous  ombrages,  tu  fçais 
combien  de  fois  fes  foupirs  qui  t’agi- 
toient  t’ont  paru  aufli  violens  que  le 
vent  qui  allume  des  fournaifes  ar- 
dentes ! 

Jour  & nuit , Melifeo  , je  crois 
t’entendre , & tes  accents  ont  fait  fur 
mon  cœur  une  fi  vive  impreflion  , 
que  je  comprends  même  jufqu’à  ton 
filence. 

SoMMONZIO 

Si  tu  m’aimes,  Barcinio,  écris  ces 
Vers  fur  l’écorce  de  Cts  arbres , afin  que 
ces  arbres  paroifient  en  faire  leur  en- 
tretien, que  le  fouffle  des  vents  s’y  joi- 
gne , que  ces  vers  croiffent , & que 
tout  en  foit  l’Echo. 

Barcinio. 

Je  l’ai  vû  porter  un  laurier  fur  feS 

> 

. i * * * 
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épaules , & je  l’ai  entendu  pronon- 
cer ces  mots  : Etens  tes  branches 
fur  ce  tombeau  , pendant  que  je  fe?ne 
du  baume  , çf  des  concombres. 

„ Le  Ciel , ma  divine  Phillis , ne 
,,  veut  pas  que  je  garde  le  filence  fur 
,,  ton  fujet,  & s’il  ne  t’efface  point 
,,  de  mon  cœur , c’eft  pour  m’enga- 
„ ger  à le  celebrer  davantage. 

„ Aufli  rendrai-je  par  ces  vers  ton 
„ tombeau  illuftre  & fameux  dans  ces 
,,  contrées,  fi  le  Ciel  malgré  moi , me 
,,  conferve  la  vie. 

„ Du  fond  des  Montagnes  de  Ge- 
„ nés  & de  Tofcane,  les  Bergers  vien- 
„ dront  honorer  ce  petitcoindu  mon- 
„ de , feulement  parce  que  tu  l’as  ha-- 
,,  bité. 

„ Us  liront  fur  cette  pierre  ces  mots, 
,,  qui  à chaque  moment  faififfent  mon 
,,  cœur,  & le  percent  de  douleur  : 

• - f 

Celle  qui  pour  Melifée  fut  tou-, 
jours  fi  fiere  & fi  inflexible , : 
tranquille  maintenant  (f  de* 
f armée  gît  fous  cette  pierre .] 

S O M M O N Z I O. 

' $i  tu  t’avifes  de  repéter  fou  vent,  ces 

mots. 
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mots  , mon  cher  Barcinio  , je  crains 
qu’en  foupirant  fous  ces  treilles  baffes, 
tu  ne  les  embrafes  quelque  jour. 

Barcinio. 

Sommonzio , je  les  grave  fur  tous 
les  arbres , & pour  que  la  mémoire 
s’en  étende  davantage , je  les  répands 
dans  les  contrées  les  plus  éloignées. 

Les  Habitans  du  Teffin  & de  l’Ad- 
da  , inftruirs  des  avantures  de  Me- 
lifée , les  chanteront  auffi  en  vers  ; 
Fhillis  les  entendra  de  tous  côtés,  ôc 
y prendra  plaifir. 

Les  Bergers  du  Mincio,  malgré  leur 
refpeét  pour  le  grand  Titire  , plan- 
teront un  Laurier  en  l’honneur  de 
Melifée. 

Sommonzio. 

Oui , Melifée  meritoit  de  vivre  tou- 
jours au  fein  des  amours  , avec  fa 
cherePhillis  i mais  , qui  peut  preferire 
des  loix  aux  deftins  > , 

Barcinio. 

Il  avoit  coutume  de  venir  dans  ces 
cantons , pour  l’appeller  à haute  voix> 


2î8  L’A  rca  die 
& maintenant  il  l’adore  fans  ceflè  f 
& lui  offre  de  l’encens  fur  l’autel  que  tu 
vois. 

Sommonzio, 

Je  fouhaite,  ami, que  le  tonnerre 
épargne  les  lieux  où  tu  feras  paître 
tes  troupeaux , & que  jamais  le  vent 
ni  la  grêle  n’endommage  ta  cabane. 
Pour  prix  de  ces  vœux  , jette-là  ton 
manteau , je  t’en  conjure , & cours 
dans  ces  environs  appeller  Melifée, 
Le  Ciel  peut-être  accordera  fa  pre* 
fence  à tes  cris. 

B A r c I N i o. 

Ou  plutôt,  fi  tu  veux  pour  l’imi- 
ter plus  parfaitement , je  pourrai 
chanter  i il  n’eft  pas  fi  aifé  que  tu  le 
penfes  peut-être , de  le  faire  defcen- 
dre  ici. 

Sommonzio. 

Je  voudrois  entendre  fa  voix  même  , 
pour  mieux  retenir  jùfqu’à  la  moindre 
de  fes  avantures.  Si  j’ai  tort  de  faire 
ce  fouhait,  ne  m’en  blâme  point. 
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Barcinio* 

Montons  donc  vers  ce  petit  édi- 
fice facré.  Melifée  efl  le  feul  maître 
de  cette  belle  colline. 

Toi , cependant , prie  les  vents  de 
ne  nous  point  être  contraires  5 je  te 
ferai  reflet  fous  ces  arbres , pourvu 
que  le  jour  nous  permette  d’aller  juf* 
que-là. 

SoMMONZIO. 

Je  te  promets,  ô Fortune,  de  te  don- 
ner , fi  tu  nous  es  propice , un  jeune 
agneau , & un  à toi , Maître  des  tem- 
pêtes , fi  le  Ciel  continue  d’être  fe- 
rain. 

O Ciel  ! ne  permets  pas  que  je 
meure  fans  avoir  entendu  ces  accens 
attendriffans  , dont  l’idée  feule  femble 
engourdir  tous  mes  fens  par  la  pitié. 

B a r c 1 n 1 o. 

Allons.  Que  les  deftins  foient  favo- 
rables à notre  marche  ! N’entens-tu 
pas  fon  chalumeau  ? arrête , afin  que 
nos  chiens  ne  nous  décelent  pas. 

K U 
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M E L I S E O. 

Je  conferve  , Phillis , tes  cheveu» 
dans  une  boéte  ; & fouvent  quand 
je  les  touche , je  fens  mon  cœur  per- 
cé d’un  nouveau  trait.  Je  les  noue 
fouvent , & fouvent  je  les  dénoue  > 
mes  yeux  les  arrofent , un  foupir  les 
féche,  & je  les  referre. 

Ces  rimes  fimples  & champêtres 
font  peu  dignes  de  toi  î.  mais  fi  les 
larmes  ont  quelque  pouvoir  fur  les 
Dieux , elles  devroient  rendre  la  mort 
fenfible  à tant  de  fidelité.  Phillis  , je 
pleure  ta  mort.  Toute  la  nature  ar- 
rofée  de  mes  larmes  reverdit.  Penfe  , 
je  t’en  conjure  , à ces  beaux  jours 
paffés , fi  pourtant  l’Amour  même 
ne  fe  noyé  pas  dans  les  eaux  du  Le- 
jrh<» 
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S AN  NA  Z A R 

A SON  CHALUMEAU. 

VO  i c i le  terme  de  tes  travaux 
champêtres  & ruftiques  , Chalu- 
meau digne  d’un  Berger , non  plus 
fçavant , mais  plus  heureux  que  moi. 
Durant  un  court  efpace  tu  m’as  agréa- 
blement occupé  ! Maintenant , ainfi 
le  veulent  les  Deftins  , tu  vas  refter 
dans  un  éternel  filence.  Mamauvaife 
fortune  veut  que  je  t’éloigne  de  mes 
lèvres , avant  que  mes  doigts  aient 
appris  à tirer  de  toi  toute  l’harmo- 
nie dont  tu  es  capable,  en  produi- 
fant  des  chants  peu  relevés  , & plus 
propres  à amufer  les  brebis  qui  paif- 
fent  à l’ombre  des  bois  , qu’à  latif- 
faire  les  difficiles  Habitans  des  Villes. 
J’imite  celui  qui  furieux  de  voir  voler 
les  fruits  de  fon  jardin,  cueille  avant 
leur  maturité  les  fruits  qui  lui  reftent» 
ou  le  Laboureur , qui  craignant  d etre 
prévenu  par  les  ferpens  ou  par  fes 
voifins , va  enlever  de  delfus  les  plus 

IC  iij 
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hauts  arbres , les  petits  dans  leurs  nids, 
avant  même  qu’ils  ayent  de  la  plume. 
Je  t’en  conjure  donc,  & je  t’y  exhorte 
autant  qu’il  eft  en  moi  , content  de 
ton  état , garde-toi  de  fortir  de  ces 
bois.  Il  ne  te  convient  point  d’aller 
dans  les  Palais  des  Grands , ni  dans 
les  Places  fuperbes  dés  grandes  Vil- 
les , mendier  de  frivoles  applaudifiè- 
mens  , & folliciter  de  vaines  faveurs  : 
faux  <5c  dangereux  appas , par  lefquels 
le  perfide  vulgaire  cherche  à nous  ré- 
duire , «5c  à nous  enyvrer.  Tes  foibles 
fons  ne  feroient  point  entendus  par- 
mi les  hautbois  ou  les  trompettes. 
Qu’il  te  fuffilé  d’aider  à tous  les  Ber- 
gers à apprendre  aux  Echos  le  nom 
de  ta  maîtreffe  , «5c  à pleurer  amère- 
ment avec  toi  fa  mort  prématurée. 
Source  helas  ! trop  légitime  de  mes 
larmes  , & qui  me  réduit  à mener 
la  vie  la  plus  infortunée , fi  c’eft  vi- 
vre que  d’être  enfeveli  dans  le  plus 
profond  abîme  de  difgraces.  Pleure 
donc , infortuné.  La  caufede  tes  pleurs 
n’eft  que  trop  jufte.  Pleure  Chalumeau 
abandonné , privé  du  don  le  plus  pré- 
tieux  que  le  Ciel  te  pouvoit  faire;. 
Et  tant  qu’il  reliera  dans  ces  bois  la 
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moindre  partie  de  toi,ne  celTe  point  de 
gémir  fur  ton  fort  cruel , ne  rendant 
que  des  fons  affortis  à ton  déplora- 
ble état.  Si  jamais  quelque  Berger  vou- 
loit  par  hazard  fe  fervir  de  toi  à l’oc- 
cafion  d’une  folemnité  , fais-lui  d’a- 
bord entendre  que  tu  ne  fçais  que  pleu- 
rer , & te  plaindre.  Ge  n’eft  pas  tout, 
il  faut  l’en  convaincre  par  les  effets , 
n’accordant  à fon  fouffle  que  des  fons 
triftes  & plaintifs  : enforte  qu’il  foit 
forcé , pour  ne  pas  troubler  l’allegref- 
fe  publique , de  t’écarter  defes  lèvres,. 
& de  te  biffer  tranquillement  fuf- 
pendu  à cet  arbre.  Je  t’y  attache  , les 
yeux  baignés  de  pleurs  , en  mémoi- 
re de  ma  Phillis  qui  feule  fut  la  matiè- 
re de  mes  vers  , & dont  la  mort  pré- 
maturée a glacé  ma  verve,  ainfi  qu’el- 
le  a étouffé  tes  fons.  Nos  Mufes  font 
éteintes.  Nos  Lauriers  font fecs.  No- 
tre Parnaffe  eft  détruit.  Les  forêts 
font  muettes.  Les  vallées  & les  mon- 
tagnes font  devenues  fourdes.  On  ne 
trouve  plus  dans  les  bois  de  Nym- 
phes ni  de  Satyres.  Les  Bergers  ne 
fçavent  plus  chanter.  Les  troupeaux 
fongent  à peine  à paître  > fans  ref- 
pett  pour  les  pures  fontaines , ils  ea 
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troublent  la  clarté.  Les  petits  perifl- 
fent  faute  de  lait.  Les  Bêtes  fauvages 
abandonnent  leurs  antres  cachés.  Les 
oifeaux  fuient  loin  de  leurs  nids.  Les 
arbres  fe  dépouillent  de  leurs  fruits 
avant  le  tems  de  la  maturité , & les 
jeunes  fleurs  fe  fanent  dans  les 
campagnes  défolées.  Les  abeilles 
dans  la  difette  quittent  leurs  ruches  ,. 
fans  perfectionner  leur  miel.  Tout 
dépérit.  Toute  efpérance  eft  éva- 
nouie î toute  confolation  nous  efl: 
réfufée.  Il  ne  te  reftedonc  plus,  mon 
cher  Chalumeau  , qu’à  te  plaindre,, 
& à t’attrifter  jour  & nuit , fans  in- 
terruption. Plains-toi,  infortuné,  & 
de  l’impitoyable  mort,  & du  Ciel 
inflexible,  & des  cruelles  planettes, 
& de  ton  injufte  deftinée.  Et , fl  le 
vent  , perçant  à travers  ces  bran- 
ches eflfaioitde  te  faire  parler,  ne  fais 
que  gémir.  Si  quelqu’un  accoutu- 
mé à entendre  des  fons  plus  doux  , 
tetraitoit  de  vil  chalumeau , que  t’im- 
porte ? C’eft  le  feul  témoignage  au- 
quel tu  doives  prétendre , pourvû  que 
tu  ne  fortes  pas  des  bois  & des  lieux 
qui  te  conviennent.  Encore  fuis-je  ak 
furé  qu’il  s’y  trouvera  des  gens  qui 
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t’examinant  avec  feverité  diront,  que 
tu  ne  t’es  pas  renfermé  par  tout  dans 
les  bornes  de  la  Paftorale  î & qu’il  ne 
convient  à perfonne  de  fortir  de  fon 
état.  A ceux-là  , je  veux  qu’avouant 
ingénument  ta  faute  , tu  répondes 
qu’on  ne  trouveras  nulle  part  un  La- 
boureur afiTés  habile  en  l’art  de  former 
fes  filions , pour  fe  promettre  de  les 
tracer  tous,  fans  s’écarter  de  la  droite 
ligne.  Tu  aurois  d’ailleurs  une  excufe 
afiTés  légitimé , en  ce  que  tu  as  été  le 
premier  de  ce  fiecle  à réveiller  l’Echo 
de  ces  bois , & à rétablir  les  Bergers 
dans  l’ufage  du  chant.  Ajoute  à cela, 
que  celui  qui  te  compofa  de  ces  ro- 
feaux  , lorfqu’il  paifa  en  Arcadie  , 
quoiqu’inconnu , n’étoit  point,  quand 
il  t’y  porta , un  fimple  Berger , mais 
un  jeune  homme  inftruit  , & élevé 
avec  foin.  Enfin , les  tems  pafifés  ont 
vu  des  Bergers  qui  ont  ofé  s’élever 
jufqu’aux  Confuls  Romains. Tu  pour- 
ras, mon  cher  Chalumeau,  emploïer 
ces  raifons  pour  ta  défenfe.  Mais  fi  par 
hazard , quelqu’autre  moins  fevere , 
laiflTe  échaper  en  t’écoutant  quelques 
larmes , prie  auifi-tôt  le  Ciel  de  lui 
être  toujours  propice,  & de  le  préfer- 
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ver  des  maux  que  nous  éprouvons.  Lit 
effet  , qui  fçait  partager  les  peines 
d’autrui  , travaille  pour  foi-même» 
mais  de  ce  nombre  il  en  fera  peu.  La 
corneille  blanche  n’eft  pas  plus  rare 
à trouver  » la  troupe  des  m^l-inten- 
tionnés  eft  bien  plus  nombreufe.  Le 
meilleur  confeil  que  je  te  puiffe  don* 
ner  ici , c’eft  d’être  humble  & de  t’ar- 
mer de  patience  contre  leurs  alfauts. 
Et  pourtant  je  fuis  alluré  que  tu  ne 
feras  point  obligé  d’en  faire  ufage,  fi 
tu  fçais,  comme  je  te  le  recommande, 
refter  dans  ces  bois , caché  & fans  ap- 
pareil. Qui  ne  s’expofe  point  à fauter, 
ne  craint  point  de  tomber  > & fi  l’on 
tombe  dans  un  terrain  uni , ce  qui 
eft  bien  rare  , on  fe  releve  aifément 
fans  aucun  fecours  étranger.  Auflï  tiens 
pour  chofe  indubitable  , que  plus  tu 
relieras  éloigné  du  tumulte , plus  tu 
feras  en  fureté.  On  peut  regarder  avec 
vérité  , comme  le  plus  heureux  des 
hommes,  celui  qui  fans  envier  les  gran- 
deurs d’autrui , fçait  vivre  content  de 
fa  médiocrité. 

FIN. 

De  l’Imprimerie  de  Pierre  Simon.  1757. 
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APPROBATION. 

J’A  i lû  par  l'ordre  de  Monfcigneur  le  Chancelier  un 
Manuftrit  qui  a pour  titre:  V Arcadie  de  Sinnxt^r , 
traduite  en  frnafois  y fit  j'ai  tiû  que  cette  nouvelle  tri— 
dt  étion  d’un  ouvrage  célébré  feroit  favorablement  replie. 
A Paris  le  13,  Avril  1737.  Signé  .SOUCHAY. 


PRIVILEGE  DU  ROT. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France  2c  de 
Navarre.  A nos  amés  8t  féaux  Confeillers  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement  1 Maîtres  des  Requêtes  or- 
dinaires de  notte  Hôtel  , Grand  Confeil  , Prévôt  de  Pa- 
ris a Baillifs  , Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  & au- 
tres nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  , Salut  : Notre 
iien-ame  Jean-Luc  Nyon  fils  Libraire  i Paris,  Nous 
ayant  fait  remontrer  qu’il  fouhaiteroit  faire|  imprimer  fie 
donner  au  Public,  L'Arcadie  de  Jacques  Sanna^an  Difcourt 
fur  1‘  Art  de  netoïcr  : S’il  Nous  plaifoic  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  fur  ce  néceflaire;  offrant  pour  cet  ef- 
fet de  les  faire  iinprimeren  bon  papier  fie  beaux  caraéteres, 
fuivan:  la  feuille  imprimée  SC  attachée  pour  modelé  fous 
le  contefcel  des  Prefentes.  A ces  causes  voulant  trai- 
ter favorablement  ledit  Expofant,  Nous  lui  avons  permis 
iC  permettons  par  ces  Prefentes  de  faire  imprimer  lefJi  s 
Livres  ci-detlus  fpecifiés  en  un  ou  plufieurs  volumes  , 
conjointement  ou  féparement  ,3c  autant  de  fois  que  bon 
lui  femblera , fur  papier  Sc  caraûeres  conform.-s  à ladite 
feuille  imprimée  fous  notredit  contrefcel  , 3 C de  les  ven- 
dre , faire  vendre, 8C  débiter  par  tout  notre  Royaume, 
pendant  le  tertts  de  neuf  années  confecutives,  à compter 
du  jour  de  la  datte  defdites  Prefentes.  Faifons  defenfes  à 
toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  ôi  condition 
qu’elles  foient  d’en  introduire  d’imprelfion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  ofcéitlance.  Comme  aulTi  à tous  Li- 
braires, Imprimeurs  fit  autres  d’imprimer,  faire  imprimer, 
vendre,  faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire  lef  lits  Livres 
ci-dellus  fpecifiés  en  tout  ni  en  partie  , ni  d’en  faire  au- 
cuns extraits  fous  quelque  prétexte  que  « foit  d’augmen- 
tation, correction  , changement  de  titre  ou  autrement, 
fans  la  permilfion  e»preffe  ôc  par  écrit  dudit  Expofant, 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à peine  deconhlcaiion 
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des  Exemplaires  contrefaits  ,de  trois  mille  livres  d’amérU 
«le  contre  chacun  des  Contrevenant  , dont  un  tiers  i 
Nous,  un  tiers  à l’Hôtel  Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers  au- 
dit Expofaut,ôc  de  tous  dépens,  dommages’ & intérêts* 
A la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregifltées  tout  au 
long  lur  lcRegiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  8c  Int* 
primeurs  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles. 
Que  l’impretfion  de  ces  Livres  fera  faite  dans  notre  Royau- 
' me  ÔC  non  ailleurs;  6c  que  l’Impétrant  fc  conformera  en 
août  aux  Reglemens  de  la  Librairie  , ôc  notammene  à 
celui  du  io.  Avril  17  iç.  Et  qu’avant  que  de  les  expofer  en 
vente  les  Manufcrits,  ou  Imprimés  qui  auront  fervi  de 
copie  à l’impreflion  défaits  Livres  , feront  remis  dans  le 
meme  état  où  les  approbations  y auront  été  données  è« 
mains  de  notre  trcs-cher  ôc  féal  Chevalier  le  fïeur  Da- 
euEssiAij  , Chancelier  de  France,  Commandeur  de  nos 
Ordres;  ôc  qu’il  en  fera  en  fuite  remis  deux  exemplaire* 
de  chacun  dans  notre  Biblioteque  publique, un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre,  ôc  un  dans  celle  de  notre, 
dit  ttês-cher  ÔC  féal  Chevalier  le  fleur  Daguesseait  , 
Chancelier  de  France  , Commandeur  de  nos  Ordres. 
Le  tout  à pcinede  nullité  des  Prefentes.  Du  contenu  défi, 
quelles  vous  mandons  ôc  enjoignons  de  faire  jouir  l'Ex- 
pofant  ou  fes  ayans-caufe  pleinement  ôc  paiflblemcnt  , 
fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê- 
chement. Voulons  que  la  Copie  defditcs  Prefentes  qui  fer* 
imprimée  tout  au  long,  au  commencement  ou  à la  fin 
defdits  Livres, foit  tenue  pour  dûement  figuifïée  , ôc  qu’aux 
Copies  collationnées  par  l'un  de  nçsamésôc  féaux  Con- 
feillers  ôc  Secrétaires , foi  foit  ajoutée  comme  à l’origi- 
nal. Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  p 
de  faire  pour  i’exécution  d’icelles  tous  aâes  requis ôCné- 
ceflaires.  fans  demander-autre  permilfion,  ôc  nonobfhnc 
clameur  de  Haro,  Châtre  Normande , ôc  Lettres  àcecon- 
traires.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne*  à Verfàilles 
le  vingt-uniéme  jour  de  Juin  , l’an  de  grâce  milfept  cent 
trente-fept,  ôc  de  notre  régné  le  vingt-deuxième.  Par  les 
Roy  en  fon  Confeil.  Signé,  SAINSON  avec  paraphe. 

Regifiré  furie  Regiflre  IX.  de  la  Chambre  Royale  des  Li . 
Iraires  & Imprimeurs  de  P ns  , N°.  475.  fol.  450.  cit- 
formenur.t  aux  anciens  Reglemens  confit mez^par  celui  du  18. 
février  1713.  «4  Paris  le  premier  Juillet  mil  fept  cettf 
treuil  fept , 

Signé,  G.  MARTIN  , Syndic, 
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AVERTISSEMENT. 

L«  A Traduction  des  trois 
Poèmes  que  je  publie  au- 
jourd’hui , eft  l’ouvrage  du 
loifir  de  deux  de  mes  amis 
que  la  mort  m’a  enlevés. 
Ils  me  la  confièrent  il  y 
a-  plufieurs  années  , & ne 
comptoient  pas  quelle  dût 
jamais  être  expofée  au 
grand  jour.  Mais  penfant 
que  la  leêture  pourroit  en 
être  agréable  , en  taifant  le 

a 
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nom  des  Auteurs  , je  me 
fuis  fait  un  plaifir  de  faire 
part  au  Public  de  quelques 
morceaux  de  leur  travail. 
Comme  ils  n’avoient  en 
vue  que  leur  amufement 
dans  ce  genre  d’occupation, 
il  leur  étoit  échappé  des 
négligences  dans  le  flyle 
qu’ils  ne  fe  fulfent  fure- 
ment  pas  permifes  , s’ils 
eulfent  eu  le  deifein  de  fe 
faire  imprimer.  J’ai  donc 
cru  qu’il  étoit  nécelfaire 
pour  remplir  leur  projet  , 
de  faire  quelques  correc- 


Avertissement . iij 
fions  qu’ils  euffent  faites  , 
& beaucoup  mieux  que 
moi  -,  s’ils  eulfent  cru  que 
leur  Ouvrage  dût  pafler 
dans  d’autres  mains  que 
dans  celles  de  leurs  amis. 
J’ai  ajouté  aufli  quelques 
notes  fur  les  Auteurs  cités 
dans  ces  Poèmes , pour  en 
rendre  l’intelligence  plus 
facile  & fatisfaire  la  curio- 
fité  des  Leâeurs. 

Le  premier  Ouvrage  eft 
un  Effai  fur  la  Poéfie  de 
Jean  Sheffield  Duc  de  Buc- 
kingham & de  Normamby, 

• • 
a ij 


Digitized  by  Google 


Iv  Avertissement . 
fi  connu  par  les  charmes  de 
fa  figure  & les  grâces  de 
fon  efprit.  Il  étoit  né  en 
1646.  On  fait  qu’il  fit  une 
campagne  en  France  fous 
le  Maréchal  de  Turenne. 
Il  fut  fort  attaché  à la  Cour 
de  Charles  II.  Il  étoit  très- 
galant  & généreux  jufqu’à 
l’excès  : les  grands  biens 
dans  lefquels  il  étoit  ren- 
tré lui  en  fournifloient  les 
moyens.  Il  faifoit  des  Chan- 
fons  & des  Vaudevilles  avec 
une  grande  facilité.  Il  fa- 
voit  faire  toutes  fortes  de 


* 
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perfonnages  avec  tant  de 

grâces  & d’agrémens , qu’il 

' étoit  difficile  de  fe  paffier 

de  lui  quand  il  vouloit 

plaire.  Tel  eft  le  portrait 

qu’en  fait  le  Comte  de 

Grammont  dans  plufieurs 

endroits  de  fes  Mémoires. 

Il  avoit  beaucoup  vécu 

avec  Buckingham  pendant 

le  féjour  qu’il  fit  à la  Cour 

de  Charles  II.  Il  paroît  par 

d’autres  Auteurs  que  le  Duc 

de  Buckingham  fut  auffi  en 

grande  faveur  fous  le  régné 

de  Guillaume  & fous  celui 

• • • 
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de  la  Reine  Anne.  Cette 
Princelfe  voulut  meme  lui 
conférer  la  dignité  de  grand 
Chancelier  : mais  il  la  re- 
fufa.  Il  cultiva  les  Lettres 
pendant  toute  fa  vie , & fut 
le  Prote&eur  de  ceux  qui  s’ y 
appliquèrent.  Il  a fait  plu- 
fieurs  Ouvrages  en  profe  & 
en  vers.  Parmi  ces  derniers , 
on  cite  fon  Poème  de  la 
Mort , comme  un  de  fes 
meilleurs  Ouvrages.  Ce  Sei- 
gneur n’aimoit  point  Dry- 
den.  A l’aide  de  quelques 
alfociés  , il  avoit  compofé 


Avertissement,  vij 
une  Comédie  intitulée  Relie 
Arfal , où  il  tournoit  en 
ridicule  plulieurs  Poètes  An- 
glois , & nommément  Dry- 
den.  Celui-ci  s’en  vengea 
quelque  tems  après  par  un 
Poème  d 'Abfalon  & d 'Achl- 
topkel , où  il  repréfentoit 
le  Duc  de  Buckingham  fous 
le  nom  de  Zambri.  Cette 
vengeance  lui  attira , dit-on , 
certain  mauvais  traitement 
qui  a été  quelquefois  en 
tout  pays  la  jufte  punition 
des  rimes  indiferetes. 

Le  Duc  de  Buckingham 
a iv 
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ayant  par  Tes  prodigalités 
diflipé  les  grands  biens  dont 
il  a voit  joui  , vécut  fort 
pauvre  les  dernieres  an- 
nées de  fa  vie.  Il  mourut 
le  24  Février  172.0  , âgé 
de  74  ans. 

Le  fécond  Poème  eft  le 
Temple  de  la  Renommée 
du  célébré  Pope.  Quoique 
nous  en  ayons  déjà  une 
tradu&ion  en  vers  par  Ma- 
dame du  Boccage  , Ci  cé- 
lébré d’ailleurs  par  plulieurs 
autres  Ouvrages  ; j’ai  penfé 
cependant  que  l’impoffibi- 
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lité  de  rendre  avec  préci- 
fion  toute  la  force  , & en 
même  tems  toute  l’élégance 
d’un  Poète,  quand  on  joint 
les  entraves  de  la  rime  à la 
difficulté  de  faire  paffier 
d’une  langue  étrangère  dans 
la  fienne  les  beautés  de 
l’Auteur  qu’on  traduit  , 
pourroit  donner  quelque 
avantage  à une  tradu&ion 
en  profe  : Ce  genre  d’é- 
crire n’étant  pas  affiijetti 
aux  mêmes  réglés  que  la 
Poéfie,  donne  la  facilité  de 
rendre  d’une  façon  plus 
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x*  Avertissement: 
littérale , & par  conféquent 
plus  exaâe  , la  penfée  du 
Poète.  Je  fouhaite  ne  m’être 
pas  trompé. 

Alexandre  Pope  naquit 
à Londres  d’une  famille 
noble  en  1688.  Ses  parens 
qui  étoient  Catholiques  , 
l’éleverent  dans  cette  reli- 
gion , dans  laquelle  il  a per- 
févéré  jufqu’à  fa  mort.  Son 
talent  pour  la  Poéfie  fe  ma- 
nifefla  dès  fa  plus  tendre 
jeuneife.  Il  le  cultiva  tou- 
jours & s’acquit  une  grande 
réputation  par  fes  Ouvrages. 
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Il  eut  des  ennemis  qui  l’at- 
taquerent  par  des  fatyres 
vives  & indécentes  ; mais 
il  les  méprifa , & s’en  ven- 
gea par  l’eftime  publique 
dont  il  jouit  même  après 
fa  mort.  Il  habitoit  une 
maifon  de  campagne  agréa- 
ble fituée  à trois  lieues  de 
Londres  , & il  y mourut 
en  1 744  âgé  de  5 6 ans. 

Ses  Ouvrages  font  trop 
connus  pour  en  faire  ici 
l’énumération.  Son  ElTai  fur 
l’homme  & fur  la  critique , 
fes  Epitres  morales  ont  été 
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traduits  en  François  en  vers 
& en  profe  , & font  tou- 
jours lus  avec  autant  de 
plaifîr  que  d’admiration.  On 
connoît  aufli  cette  belle 
Epitre  d’Héloïfe  à Abeil- 
lard  , qui  eft  un  chef- 
d’œuvre  de  fentiment,  & 
que  Monfieur  Colardeau  a 
fi  bien  rendue  dans  la  tra- 
du&ion  en  vers  qu’il  en 
donna  il  y a peu  d’années. 
Plufieurs  autres  Ouvrages 
de  ce  Poète , quoique  moins 
connus  en  France  , n’en 
font  pas  moins  de  la  plus 


Avertissement,  xiij 
grande  beauté,  & bien  ca- 
pables de  foutenir  la  répu- 
tation que  Pope  s’eft  ac- 
quife  parmi  fes  compa- 
triotes. 

Le  troifieme  Poème  en- 
fin efl:  celui  d’Henry  & 
d’Emma  de  Prior , imité  de 
la  belle  Brune  de  Chaucer . 

Matthieu  Prior  naquit  à 
Londres  en  1 664.  Son  pere 
qui  mourut  jeune  , étoit 
Menuifier , & laifla  fon  fils 
encore  enfant  fous  la  tutelle 
de  fon  oncle  qui  étoit  Ca- 
baretier  : Mais  le  Comte  de 
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Dorfet  ayant  eu  occafion 
de  connoitre  le  jèune  Prior , 
de  lui  trouvant  de  l’efprit , 
le  fit  étudier  à Cambridge. 
Prior  ne  tarda  pas  à fe  faire  - 
connoître  par  fes  Ouvrages  ; 
ils  lui  donnèrent  de  la  ré- 
putation à la  Cour , où  il 
devint  Secrétaire  du  Comte 
.de  Berkelay  : Ce  dernier 
ayant  été  nommé  Minifire 
Plénipotentiaire  d’Angle- 
terre à la  Haye , Prior  l’y 
fuivit.  Quelque  teins  après, 
Prior  vint  en  France  avec 
la  même  qualité  auprès  des 
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Comtes  de  Portknd  & de 
Jewfey,  AmbafTadeurs  dans 
ce  Royaume.  En  1 7 1 1 , il 
fut  renvoyé  en  France  par 
la  Reine  Anne,  en  qualité 
de  Minidre  Plénipotentiaire 
pour  traiter  de  la  paix.  Mon- 
teur de  Torcy  parle  avec 
éloge , dans  fes  Mémoires , 
des  talents  & de  la  probité 
de  Prior.  La  Reine  Anne 
Payant  rappellé  en  Angle- 
terre en  1715,  il  fut  impli- 
qué dans  Paccufation  inten- 
tée contre  les  Minières  qui 
avoient  eu  part  à la  paix 
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d’Utrecht.  Il  fut  même  mis 
en  prifon  pour  ce  fujet  : 
Mais  en  étant  forti  en  1 7 1 7, 
il  fe  retira  dans  fa  terre  de 
Dowentfall,  & mourut  à 
Wimpoie  au  mois  de  Sep-: 
tembre  1711.  Ses  Poéfies 
font  fort  eftimées.  Son  ftyle 
eft  ordinairement  mâle  , 
nerveux  & en  même  tems 
plein  de  grâces  & de  fen- 
timent.  Le  Poème  dont  je 
donne  la  tradu&ion  en  four- 
nira la  preuve. 

. ; f . : . 
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SUR  LA  POÉSIE,  „ 


PAR  LE  DUC  DE  BUCKINGHAM, 
TRADUIT  DE  LANGLOIS. 


E toutes  les  produftions 
D $ de  l’efprit  humain,  celle 
où  il  brille  davantage, 
& qui  fait  le  plus  d’honneur  à fa 
nature , c’eft  de  bien  écrire.  Mais 
parmi  tous  les  genres  d’écrire  , 
celui  qui  tient  fans  contredit  le 
premier  rang  , c’eft  la  Poéfie. 
Aucun  n’exige  une  touche  aufli 
délicate  , aucun  n’a  le  même 
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éclat,  quand  il  eft  bien  fini  : aufîî 
le  Ciel  nous  défend  de  profaner 
ce  nom  facré  en  le  prodiguant 
aveuglément  au  vulgaire.  Il  ne 
veut  point  quon  l’accorde  aux 
vains  éclairs  d’une  imagination 
déréglée  , qui  éblouiffent  nos 
âmes  par  de  faufles  lueurs  , & 
n’enfantent  que  des  vers  vuides 
de  fëns  , femblables  à l’étin- 
celle qui  ne  fait  que  briller  & 
s’éteindre.  Au  contraire , le  vrai 
,génie  ne  meurt  point.  Son  éclat 
toujours  durable , eft  comme  le 
ioleil  qui  fe  retire  quelquefois 
derrière  un  nuage  , mais  pour 
Teparoître  bientôt  avec  de  nou- 
veaux rayons  * & fe  faire  ad- 
.mirer  dans  tous  les  lieux  qu’il 
éclaire,  j . 


sur  ;la  Poésie,  $ 

La  cadence  des  vers  , la  ri-- 
chefTe  de  la  rime  , l'harmonie  du 
lbn , & cette  attention  fcrupu- 
leufe  à ne  laifler  paiTer  aucun 
mot  dont  la  rudeffe  puiffe  cho- 
quer l’oreille  délicate , font  bien 
des  parties  importantes  6c  né- 
ceffaires,  mais  ne  font  point  celles 
qui  vous  tirent  de  la  claffe  com- 
mune ; il  faut  de  l’art  pourle3  rem- 
plir ; mais  cet  art  eft  un  art  füper-c 
ficiel,  II  cobtribue  , à la  vérité, 
à laftruélur^du-tout,  mais  il  no 
lui  donne  point  la  vie.  C’eft  au 
génie  à l’animer  j c’eft  à lui  à f® 
répandre  dans  toutes  les  parties  ' 
d’un  ouvrage  pour  y porter  cette 
chaleur  vivifiante  qui  s’infinue 
non-feulement  dans  les  penfées., 
mais  même  dans  les  mots."  Tel 

Ai} 


Digitized  by  Google 


4 Essai 

que  cet  efprit  de  là  nature  qui 
fait  mouvoir  l’univers  , & porte 
dans  tous  les  êtres  la  fécondité. 
Le  vrai  génie  en  un  mot  , eft 
quelque  chofe  de  divin , & au- 
defîiis  de  ce  que  nous  entendons 
par  l’elprit.  Il  eft  invifible , mais 
tout  fe  manifefte  par  lui  $ il  ca- 
ra&érife  tous  les  hommes  , & 
aucun  n’a  jamais  - pu  le  dé- 
peindre. " : 

..  Dis-moi  donc , divin  génie  , 
en  quels  lieux  tu  habites  ? quelles 
cellules  du  cerveau  peuvent  con- 
tenir un  être  ft  vafte  & fi  puif- 
fant  ? .Lorfque  dans  des  heures 
oifives  & infru&ueufes  je  gémis 
de  ton  abfence , où  es-tu  retiré  ? 
Tu  me  manques  alors  , & tu 
reviens  au  moment  le  moins 
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attendu  m’arracher  partesxhar- 
mes  puiflans  aux  plaifirs  de  la 
nuit  & aux  occupations  du  jour. 
Dans  cet  inftant  même  où  je 
parle  de  toi , emporté  trop  loin 
par  ton  feu  , je  me  fens  obligé 
de  mettre  un  frein  à ton  ardeur  , 
& de  réprimer  ta  courfe  impé- 
tueufe.  L ; 

Ne  croyez  pas  cependant  que 
je  veuille  bannir  d’ici  les  feux 
de  l’imagination.  Sans  elle  tout 
feroit  ftupidité  ; mais  auffi  fi  elle 
n’eft  accompagnée  du  jugement, 
elle  n’eft  elle-même  qu’extrava- 
gance  & que  folie.  Faifons-les 
donc  marcher  l’un  & l’autre  d’un 
pas  égal , , & ne  reftreignons 
point  les  limites  du  jugement  au 
choix  des  mots  & des  penfées. 

A S4 
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Son  diftriél:  s’étend  jufques  fur 
les  caraéleres , les  moeurs  & les 
hommes  $ il  embraife  l’univers. 
L’imagination  n eft  fouvent  utile 
que  pour  l’ornement , ( comme 
clans  \me  plumé  le  plumage  eft 
ce  qui  Forne , & nonce  qui  écrit.) 
La  raifon , àu  contraire  -,  eft  ce 
qui  forme  le  corps  & la  fubftancè 
d’un  Ouvrage , -&  qui  s’empare 
de  l’eïprit  , tandis  que  Fâutrè  in- 
térefle  & gagne  le  cœur. 

Je  fens  que  cefenok  ici  le  lieu 
d’entrer  dans  - le  détail  des  di'ffé- 


Tentes  fortes  de  vers , &:  de  faire 
repaffer  fous  les  yeux  tout  Fait 
delaPoéfie.  Mais  qui  peut,  après 
Horace , afpirèr  à -donner  de  nou- 
velles réglés  ? L’entreprife  ïèroifc 
téméraire  9 &-  la  pèine  infrw> 
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tueufe.  Après  ce  Poète , à la  fois 
notre  maître  & notre  modèle* 
nous  ne  pourrions  être  au  plus- 
que  des  échos  qui  répéteroient 
fes  leçons. 

Il  eft  vrai  que  la  facilité  de; 
piller  les  Anciens , & de  fe  parer 
de  leurs  dépouilles,  a quelque 
chofe  de  féduifant  ; mais  non  pas 
pour  un  Auteur  fenfé  qui  fe  re-< 
procheroit  fon  larcin  , &:  rougi-* 
* roit  d’une  (î  honteufe  reflburce. 
Otez  à l’Auteur  fa  ibte  & ridi- 
cule vanité , vous  conviendrez 
que  fon  art  tout  vil  qu’il  paroît , 
eft  encore  au-deflus  de  l’art  mifé- 
rable  d’un  Auteur  plagiaire , qui 
ne  fait  que  s’approprier  les  pen- 
fées  d’autrui. 

: Laiftbns  donc  aux  Anciens  à 
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réprimer  les  fautes  qui  exifloient 
de  leur  tems  ; & fi  les  crimes 
nouveaux  ont  donné  lieu  à des 
loix  modernes , pourquoi  les  ab- 
furdités  récentes  , en  fait  de  Lit- 
térature , ne  pourroient-elles  pas 
enfanter  de  nouvelles  réglés  ? 
Qu’a  befoin  la  fatyre  d’avoir  re- 
cours au  pillage  , & de  vivre 
aux  dépens  des  vieilles  erreurs  ? 
Celles  de  nos  jours  ne  la  laifle- 
ront  pas*  manquer  de  traits  : 
Notre  terre  eft  auffi  fertile  qu’une 
autre  en  mauvaifes  produirions. 
Il  y croît  les  herbes  les  plus  em- 
poifonnées  ; & les  monftres  que 
le  Nil  a produits  ne  font  pas  plus 
nombreux  que  ceux  que  notre 
Ifle  enfante. 

Mais  arrêtons  : Je  vois  ici  un 
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tas  de  fades  Ecrivains  prêts  à fe 
récrier.  C’eft  à tort , je  n’en  veux 
point  aux  fots.  C’eft  fur  les  gens 
d’efprit  même  & de  bon  fens 
que  j’exerce  ma  cenfure.  Le 
mérite  n’eft  point  fans  défaut  , 

& plus  on  en  a de  véritables  , 
plus  on  reçoit  avec  plaifir  la  le  - 
çon qui  les  corrige. 

Commençons  donc  par  le 
genre  qui  s’eft  le  plus  multiplié. 

Parlons  des  Madrigaux.  Ils  font  Le  Ma- 
devenus  tellement  à la  mode  , 
qu’un  fot  ne  fe  préfente  plus  nulle 
part , qu’un  couplet  à la  main  ; 

& ce  couplet , contre  les  loix  du 
Parnaffe , n’eft  qu’un  trait  mor- 
dant & fatyrique  qu’il  lance  in- 
diftin&ement  contre  tout  ce  qu’il 
rencontre  : Mais  qu’il  ne  croye 
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pas  avoir  fait  une  chanfon.  Rien 
ne  femble  plus  aifé  , & rien  ne 
demande  un  art  plus  fin  & plus 
délicat.  Il  eft  facile  dans  une 
rangée  de  perles  enfilées  les  unes 
avec  les  autres , qu’il  s’échappe 
dans  la  confufion  des  défauts  que 
nous  n’appercevons  point.  Mais 
ce  diamant  dont  la  tache  imper- 
ceptible s’étoit  éclipfée  dans  la 
multitude  des  autres  pierreries , 
montez-Ie  feul  fur  un  anneau , le 
défaut  fe  montre  alors  tout  en- 
tier, & diminue  fon  prix.  Il  en 
eft  de  même  des  Chanfons  ; elles 
demandent  plus  que  tout  autre 
ouvrage  d’être  conduites  à un 
véritable  point  de  perfeâion  : 
Et  cependant  en  voyons -nous 
qui  n’aient  point  de  défauts  2 
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Écoutez  donc  quels  font  les  ca- 
raftefes  d’une  Chanfon.  J’y  veux 
un  choix  exaâ  de  mots  propres 
• à rendre  les  penfées  , une  ex* 
preffion  aiiee  & naturelle  , une 
imagination  élevée  , mais  fans 
être  ni  fougueufe  ni  rempante  ; 
que  les  mots  n’y  foient  point 
tranfpofës,  mais  qu’ils  foient  mis 
dans  un  tel  ordre , qu’ils  femblent 
s’être  placés  par  hazard , quoi- 
qu’ils foient  rangés  avec  foin. 

Dans  ce  genre  de  Poélie , 
!(  & ce  principe  eft  général  pour 
- toutes  fortes  d'Ouvrages  ) la 
fottife  trop  à découvert , eft  tou- 
jours déplacée.  C’eft  une  pré- 
tention miférable  à l’efprit , que 
celle  qu’on  voudroit  acquérir  par 
la  grodfiéreté. 
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C’eft  ce  faux  goût  qui  a gâté 
la  réputation  d’un  Auteur  mo- 
derne , dont  nous  admirons  les 
autres  Ouvrages  ( a ).  Faut-il 

( a ) Il  eft  probable  que  le  Poète , 
auquel  le  Duc  de  Buckingham  repro- 
che d’avoir  fait  des  Chanfons  grof- 
fieres , étoit  Jean  Wilmot  , Comte  de 
Rochefter.  Le  Comte  de  Grammont 
rapporte  en  effet  dans  fes  Mémoires  , 
que  le  Comte  de  Rochefter  faifoit  des 
Chanfons  fort  licencieufes  fur  les  Filles 
de  la  fuite  de  la  Reine  d’Angleterre. 
Tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  lui , 
)c  repréfentent  comme  un  homme  de 
beaucoup  d’efprit , mais  fort  porté  à 
la  fatyre  , & à la  fatyre  licencieufe. 
Il  en  eft  refté  quelques-unes  de  lui  dans 
ce  genre. 

Le  Comte  de  Rochefter  naquit  en 
1648 , & mourut  de  débauche  en  1680. 
Le  fameux  Burnet  a fait  une  relation 


» 
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que  cette  feule  tache  foit  yenue 
obfcurcir  fa  gloire,  & nous  oblige 
malgré  nous  de  blâmer  fes  écrits. 
On  lui  eût  paffé  quelques  penfées 
vives  que  la  gaieté  & la  joie  inf- 
pirent , & qui  ne  peuvent  au  plus 
choquer  que  la  délie  ateffe  affec- 
tée des  prudes , mais  non  ces  mots 
obfcenes  ennemis  du  fentiment. 
Trop  groffiers  pour  exciter  de 
tendres  defîrs , loin  d’infpirer  la 
volupté , ils  portent  avec  eux  le 
dégoût,  & ne  font  autre  chofè  que 
des  monceaux  de  matières  com- 
buftibles,  qui  jettés  confufément 
dans  un  brafîer , étouffent  le  feu 
au  lieu  de  l’allumer. 

de  fa  mort , dans  laquelle  il  rapporte 
fes  regrets  fur  la  vie  fcandaleufe  qu’il 
avoit  menée  , & fur  fon  incrédulité. 
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L’Élégie.  Le  .chant  de  l’Elégie  doit  être 
à la  fois  noble  & doux.  Elle 
exige  le  choix  d’un  fujet  férieux  $ 
faite'  pour  célébrer  la  beauté , 
Felprit , la  valeur  , elle  eft  fou- 
vent  aufii  employée  pour  peindre 
les  rigueurs  de  l’amour  & le  dé- 
fefpoir  d’un  amant.  Mais  hélas  î 
que  cette  peinture  eft  fouvent 
infruéhieufe.  Eft -il  une  femme 
qui  fe  rende  aux  charmes  des 
talens  ? S’il  en  étoit  une  , elle 
feroit  ce  phénix  qui  mériteroit 
nos  adorations.  Une  expérience 
journalière  nous  apprend  , au 
contraire  , que  l’inhpide  fracas 
d’un  fot  , & les  airs  de  fatuité 
d’un  petit-Maître  fait  pour  vexer 
le  genre  humain  , eft  ce  qui 
réuffit  le  mieux  auprès  de  ce  fexe 
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fantafque.  S’il  en  eft  parmi  elles 
qui  aient  des  fentimens  plus  fo- 
lides &:  plus  épurés , quelles  re- 
çoivent ici  la  louange  qui  leur 
eft  due.  Leur  petit  nombre  aug- 
mente leur  mérite , en  les  diftin- 
guant  de  cette  foule  méprifable. 
Mais  ne  quittai-je  pas  mon  fujet, 
& ne  m’égarai- je  pas  moi-même 
en  parlant  des  femmes  ? C’efl: 
tin  privilège  que  ce  fexe  enchan- 
teur a depuis  long  - tems  fur  le 
notre.  Malgré  fes  défauts , il  nous 
entraîne  toujours. 

La  principale  faute  de  ceux 
qui  fe  mêlent  de  compofer  des 
Elégies , n eft  pas  le  défaut  d’ex- 
preflion , ni  le  manque  d’efprit. 
Mais  en  vain  cette  Mufe  pro- 
duiroit-elle  les  fons  les  plus  har- 
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monieux , en  vain  chaque  fiance 
fe  trouveroit-elle  remplie  d’heu- 
reufes  images  , s’il  n’entre  aufli 
une  jufle  liaifon  dans  les  penfées , 
& fi  tout  l’ouvrage  n’efl  conduit 
par  degré  avec  cette  fage  éco- 
nomie qui  fait  qu’on  le  voit  s’en- 
richir peu  à peu , & croître  in- 
fenfîblement , ainfi  que  ces  belles 
montagnes  dont  la  cime  s’élève 
par  degré  jufqu’à  ce  qu’elle  fe 
perde  dans  la  nue  j fi  vous  né- 
gligez ces  préceptes,  votre  ou- 
vrage ne  fera  qu’un  tifïii  de  pures 
vétilles  , qui  euffent  pu  être  re- 
çues dans  ces  fiecles  d’ignorance 
& de  mauvais  goût  qui  ont  pré- 
cédé le  nôtre , qui  peut-être  mê- 
me trouveroient  encore  quelques 
partifans,  & pourroient  briller 

pour 
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pour  un  tems , mais  qui  ne  pafie- 
ront  jamais  à la  poflérité.  En  un 
mot , ce  ne  fera  point  une  Elégie , 
mais  des  pointes  , des  épigram- 
mes  ; des  jeux  d’efprit , tout  ce 
que  vous  voudrez  ; & vous  n’em- 
pêcherez point  qu’on  ne  voye 
que  votre  ouvrage  n’eft  point 
marqué  au  coin  des  grands  Maî- 
tres , & n’eft  point  comparable  à 
ces  chef-d’œuvres  que  Waller  ( ’b ) 

( b ) "Waller  ( Edmond) , Poëte  cé- 
lébré , & l’un  des  plus  beaux  efprits 
qu’ait  eu  l’Angleterre , naquit  de  parens 
riches  en  1605.  Deux  Poèmes  qu’il 
compofa  , étant  encore  fort  jeune  , 
commencèrent  fa  réputation.  Le  pre- 
mier , & le  plus  connu  de  ces  Poèmes , 
eft  fur  le  danger  que  le  Prince  Charles 
avoit  couru  en  16 23  fur  la  route  de 
S,  Jlndré.  Les  différens  Ouvrages  qu’il 
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& Denham  ( c ) nous  ont  laifles. 
L’Ode  demande  un  vol  plus 

i 

donna  dans  la  fuite  afîùrerent  encore 
plus  la  célébrité  dont  il  a toujours  joui. 
Il  fut  plufieurs  fois  député  au  Parle- 
ment. Les  troubles  qui  s’excitèrent  fous 
le  malheureux  régné  de  Charles  I , l’o- 
bligerent  de  paffer  en  France  où  il  de- 
meura quelques  années.  Il  revint  en- 
fuite  en  Angleterre , où  il  s’attacha  à 
Cromwel.  Il  compofa  en  1658  l’Eloge 
funebre  de  ce  fcélerat  auffi  fameux  que 
fingulier.  Cet  Eloge  qui  eft  en  vers  , 
paffe  pour  un  chef-d’œuvre.  Charles  II 
étant  parvenu  au  Trône  de  fes  ancê- 
tres, Waller  toujours  courtifan,  fit  fa 
cour  à ce  Prince , & le  loua  beaucoup 
dans  des  vers  qu’il  lui  préfenta.  Ce  fut 
à l’occafion  de  ce  dernier  Eloge  que  ce 
Poète  fit  à Charles  II  cette  réponfe  fi 
connue  : ce  Prince  lui  ayant  reproché 
que  les  louanges  qu’il  lui  donnoit  étoient 
bien  inférieures  à celles  qu’il  avoit  donné 
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élevé  , & exige  de  plus  nobles 
efforts.  Ici  le  palefroi  des  Mufes 

à Cromwel  ; Waller  répondit  : Nous 
autres  Poètes  nous  ne  rèufijjons  jamais 
mieux  que  dans  les  fictions.  Waller  a 
fait  un  très-grand  nombre  de  Poéfies 
qui  font  pleines  de  génie  & de  goût. 
On  a un  Poème  de  lui  fur  C Amour- 
Divin.  Ce  Poëme  eft  divifé  en  fix 
chants.  Waller  mourut  en  1687. 

( c ) Le  Chevalier  Jean  Denham  eft 
mis  au  nombre  des  meilleurs  Poètes 
qu’ait  eu  l’Angleterre.  Il  naquit  à Du- 
blin en  Irlande  , & fit  fes  premières 
études  à Oxford.  Il  alla  enfuite  à Lon- 
dres où  il  étudia  en  Droit.  La  paflion 
qu’il  avoit  pour  le  jeu  lui  fut  fouvent 
funefte.  Un  des  premiers  Ouvrages  qui 
le  fit  connoître  , fut  fa  Tragédie  inti- 
tulée le  SopJù  : il  la  donna  en  1641. 
Charles  II  le  nomma  Surintendant  des 
Bâtimens  royaux  , & le  fit  Chevalier 
du  Bain.  Denham  mourut  en  1668,  & 
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ne  connoît  plus  de  frein.  Il  s’é- 
chappe à la  main  qui  veut  l’ar- 
rêter j il  ne  laide  point  de  repos 
à celui  qui  le  monte  : mais  agité 
du  dieu  qui  le  poffede , il  bon- 
dit , il  écume  ? & s’emporte  dans 
les  airs. 

Le  Poëte  lyrique  doit  être  ins- 
piré d’une  forte  de  fureur , & em- 
brafé  de  tous  les  feux  de  l’imagi- 
nation. Tel  étoit  Cowley  ( d)  > 

fut  inhumé  dans  l’Abbaye  de  "Weft- 
jninfter.  Ses  principaux  Ouvrages  font 
«leux  Poëines , dont  l’un  eft  connu  fous 
le  nom  de  la  Montagne  de  Cooper  : 
l’autre  fous  le  nom  de  Caton  C ancien  , 
ou  le  vieil  Age.  Il  a fait  auffi  différentes 
Tradu&ions. 

( d ) Abraham  Cowley  naquit  à 
Londres  en  1618  , d’une  famille  hon- 
nête. Ce  fut  la  leéture  des  Poéfies  de 
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qui  eût  pu  fe  vanter  d’avoir  at«* 
teint  la  perfe&ion  de  l’Ode  , s’il 

Spencer  » Poète  Anglois  , & très- 
célebre  , qui  dès  l’âge  de  dix  ans  lui 
donna  du  goût  pour  la  Poéfie.  Il  relia 
toujours  fidele  à Charles  I , malgré  tous 
fes  malheurs.  Il  accompagna  la  Reine 
Henriette-Marie  d’Angleterre  , quand 
elle  vint  en  France.  Il  y demeura  juf- 
qu’en  1660  , qu’il  retourna  en  Angle- 
terre avec  Charles  II.  Peu  de  tems  après 
il  fe  retira  de  la  Cour , Sc  vécut  prin- 
cipalement , à ce  qu’il  paroît,  des  libé- 
ralités du  Duc  de  Buckingham  & du 
Comte  de  S.  Alban.  Il  mourut  le  28 
Juillet  1667,  âgé  de  49  ans.  Le  Duc 
de  Buckingham  le  fit  enterrer  à 'W’efl- 
minfter  où  il  fut  placé  entre  les  deux 
Poètes  Chaucer  & Spencer.  Il  a com- 
pofé  des  Poéfies  Latines  &C  Angloifies. 
Ces  dernieres  font  PHifloire  Tragique 
de  Pyrame  Sc  Thisbé  ; une  Paftorale 
intitulée  , Y Enigme  de  Ü Amour  ; des 
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eût  fu  joindre  les  réglés  de  l’art 
aux  dons  de  la  nature.  Car  en 
vain  une  riche  imagination  feme 
vos  prodiiéHons  de  fleurs  immor- 
telles , des  exprefîions  baffes  & 
impropres  y mêlent  une  forte 
d’alliage  qui  en  avilit  tout  le 
prix.  Que  la  chaleur  & la  force 
des  penfées  brillent  dans  votre 
Ouvrage  } qu’il  femble  , fi  vous 
voulez , infpiré  par  l’y vreffe  & 
la  fureur , mais  que  votre  ftyle 
n’en  foit  pas  pour  cela  moins 
doux  ni  moins  coulant.  Ces 
loix  vous  femblent  peut  - être 
un  peu  trop  féveres  ; mais  voici 

Poéfies  amoureufes  & d’autres  petits 
Poëmes.  Ce  Poëte  donnoit  dans  des 
Allégories  fades  & ridicules,  & aimoit 
beaucoup  les  pointes.  - > 
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le  fecret  de  les  remplir.  Laif- 
fez  agir  les  efforts  hardis  de  l’i- 
magination. C’efl  à elle  à vous 
conduire.  Le  jugement  pour  cet- 
te fois  lui  cede  le  pas  ; les  Mu- 
fes  même  lui  pardonnent  cer- 
tains écarts  ; elles  lui  permet- 
tent de  franchir  les  bornes  où  le 
bon  fens  voudroit  la  refferrer } 
& c’efî:  par  cette  heureufe  li- 
berté qu’elle  met  l’aifance  dans 
vos  produélions  , & empêche 
que  votre  Ouvrage  ne  fe  fente 
de  la  contrainte. 

De  tous  les  moyens  que  les 
Sages  ont  pu  trouver  pour  ré- 
former les  hommes,  & corriger 
les  défauts  de  leur  fiecle  , la  Sa- 
tyre eft  celui  de  tous  qui  a tou- 
jours le  mieux  réuffi  : d’autant 
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plus  propre  à guérir  nos  maux , 
que  ce  remede  plaît  quand  il  eft 
bien  appliqué.  Mais  que  dire  fur 
un  fujet  traité  fi  fouvent , fans 
tomber  dans  des  répétitions?  Evi- 
tons-les  , s’il  fe  peut  : ne  corri- 
geons que  quelques  abus  nou- 
veaux qui  s’y  font  gliffés , &:  qui 
répandent  des  taches  fur  des 
beautés  que  nous  aimons  , & 
qu’il  faut  tâcher  de  conferver 
dans  leur  pureté.  La  plupart  des 
Satyriques  ne  font  pas  affez 
exa&s  fur  le  choix  des  mots. 
Ils  croient  qu’ils  doivent  fe  fen- 
tir  de  l’auftérité  du  fujet.  C’eft 
tout  le  contraire.  Ce  Poème  de- 
mande fur  ce  point  plus  d’exaéfi- 
tude  que  les  autres  : plus  nos 
penfées  font  dures  ? plus  elles 
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doivent  être  enveloppées  dans 
des  expreffions  douces  , à la 
faveur  defquelles  elles  puiffent 
palier.  ...  f. 

Défabufez-vous  aulïi  de  croire 
que  vous  ne  pouvez  manquer  èn 
répandant  le  fiel  & l’aigreur 
comme  li  tout  votre  objet  n’é- 
toit  que  de  déchirer  & de  mor- 
dre. Si  vous  connoilïiez  le  cœur 
humain  , vous  fauriez  qu’étant 
délicat , lorfqu’on  dévoile  fori 
foible , il  pardonne  à un  trait  de 
fatyre  légèrement  échappé,  mais 
dételle  les  baffes  criailleries.  Ca- 
chez donc  votre  fiel , & lailïez- 
là  le  préjugé.  La  Satyre  elh  plus 
mordante  quand  elle  rit , que 
quand  elle  fe  fâche.  Voulez-vous 
écarter  un  rival  importun  h 
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paroüTez  le  méprifer  ; un  trait 
malin  eft  fbuvent  pris  pour  une 
vérité , & fera  toujours  plus  fure- 
ment  adopté.  Dryden  ( c ) tu 

(e)  Jean  Dryden  naquit  à Old- 
Vincle  , dans  le  Comté  d’Hungtin&on 
en  1631.  Ce  Poète  s’eft  adonné  prin- 
cipalement  à la  Poéfie  Dramatique. 
D a compofé  un  grand  nombre  de 
Tragédies  & de  Comédies/  On  lui 
reproche  un  ftyle  fort  inégal.  Mais 
c’eft  un  reproche  qu’on  peut  faire  à la 
plupart  des  Auteurs  de  fa  nation.  On 
Taccufe  auffi  d’avoir  introduit  dans  fes 

» s 

Pièces  des  perfonnages  vicieux  , qui 
font  toujours  récompenfés  & qui  jouent 
les  principaux  rôles.  O11  a encore  de 
cet  Auteur  différentes  pièces  de  Poéfies; 
telles  que  des  Fables , des  Tradu&ions 
de  Juvénal  & de  Perfe , des  Differta- 
tions  , &c.  Dryden  fe  fit  Catholique 
en  1688,  fous  le  régné  de  Jacques  II , 
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mérites  fur  ce  point  tous  nos 
éloges  ; couronné  de  lauriers 
immortels  que  tu  dois  à Mac - 
Fleck.no  (/').  Si  tu  fus  une  fois 

qui  le  nomma  Poëte  de  la  Cour  6 C 
fon  Hiftoriographe.  Les  malheurs  de 
Jacques  II,  ôc  le  régné  de  Guillaume  III, 
apportèrent  un  grand  changement  à la 
fortune  de  Dryden.  Il  perdit  fes  places 
de  Poëte  & d’Hiftoriographe  , qui  fu- 
rent données  à Shadwel.  Dryden  pour 
fe  venger , compofa  une  Satyre  contre 
lui , qui  a pour  titre  Mac-Fleckno.  Il 
mourut  le  premier  Mai  1700,  & fut 
enterré  à Weftminfter. 

(/)  Mac-Fleckno  a vécu  fous  les 
régnés  de  Charles  I & de  Charles  II. 
Il  a compofé  quelques  mauvaifes  Pièces 
de  Théâtre  , & n’eft  connu  que  par 
l’ufage  que  Dryden  a fait  de  fon  nom. 
Il  défigne  Thomas  Shadwel  fous  celui 
de  Mac-Flukno , qui  veut  dire  fils  de 
Fleckno. 
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puni  & récompenfé  pour  les  vers 
qu'on  te  prêta , combien  en  d’au^ 
très  occafions  ne  recueillis-tu  pas 
d’applaudiflemens  dateurs  pour 
ceux  que  ta  verve  avoit  enfan- 
tés? Mais  que  vois  - je  ? Ton 
pégafe  fléchit  fous  le  poids  afTom^ 
mant  d’un  Miniftre  groflier  qui 
entreprend  de  le  monter.  Arrê- 
tez , ma  Mufe  , & reprenons 
haleine.  Je  vole  à une  entreprife 
plus  hardie , & pour  laquelle  il 
me  faut  rafïembler  toutes  mes 
forces. 

Ainfi  qu’un  jeune  aiglon  qui 
n’a  encore  fait  qu’effayer  fon 
vol , excité  fouvent  par  fon  ar- 
deur , médite  de  traverfer  les 
cieux  , mais  bientôt  épouvanté 
par  les  dangers  d’un  voyage  nou- 
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veau  qui  fe  préfente  à fa  vue , 
confidere  avec  une  forte  d’effroi 
l’étendue  des  mers  & des  pays 
qu’il  va  parcourir  ; il  doute  que 
fes  forces  répondent  à fon  cou- 
rage , & craint  qu’elles  ne  puif- 
fent  le  foutenir  dans  la  route 
élevée  des  voyageurs  aeriens. 
Mais  néanmoins  la  beauté  du 
projet  l’emporte  , l’efpérance 
triomphe  de  la  crainte , il  pré- 
pare fes  ailes  , il  s’élance  dans 
les  airs  qui  cedent  à fa  vigueur , 
& s’élève  tellement  , qu’il  di- 
minue peu  à peu  à nos  yeux, 
& fe  perd  enfin  dans  la  nue. 
Ainfi  quoique  trop  foible  peut- 
être  pour  une  entreprife  digne  des 
plus  grands  efforts  , ma  Mufe 
m’infpire  de  chanter  fur  des  tons 
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plus  forts  & plus  animés.  Et 
pourquoi  craindrois-je  que  mes 
fons  puflent  bleffer , quand  c’eft 
la  vérité  qui  les  produit , & qu’ils 
n’ont  d’autre  but  que  de  guider 
les  ignorans  qui  ne  connoiffent 
pas  encore  la  carrière  , & de 
réchauffer  le  courage  de  ceux 
•.  qui  marchent  déjà  d’un  pas 
affuré  ? Mufes  , n’appréhendez 
donc  point  de  l’engager  à don- 
ner des  leçons  fur  l’art  de  Mel- 
pomene. 

Théâtre  L’unité  de  tems  , de  lieu  & 

Anglois. 

d’aétion  n’a  pas  befoin  d’être  ici 
recommandée , quoique  peu  pra- 
tiquée dans  nos  Pièces.  Perfonne 
n’ignore  combien  elle  eft  néceff 
faire  pour  y répandre  les  grâces  j 
& fi  l’on  y manque  , ce  n’eft 
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pas  faute  d’en  connoître  le  prix. 
Mais  nous  ne  nous  attachons  ici 
qu’à  purger  le  Théâtre  des  fau- 
tes les  plus  imperceptibles,  & 
corriger  quelques  erreurs  mo- 
dernes qui  échappent  à la  pre- 
mière vue. 

Obfervez  d’abord  dans  vos 
Pièces  que  les  monologues  y 
foient  rares  , qu’ils  foient  ex- 
trêmement courts , & prononcés 
dans  le  feu  de  la  paflion.  Des 
amans  qui  fe  parlent  froidement 
à eux-mêmes , ont  l’air  de  vou- 
loir prendre  le  Parterre  pour  leur 
confident , faute  d’en  trouver 
d’autres  à qui  ils  puilfent  comter 
leurs  peines.  Evitez  donc  cet 
écueil , & ne  croyez  pas  l’avoir 
entièrement  fauvé  , en  faifant 
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faire  la  confidence  à un  amî 
lorfqu’il  paroît  que  ce  n’eft  que 
pour  nous  la  faire  à nous-mêmes. 
Il  faut  que  l’occafion  s’en  pré- 
fente , ou  foit  amenée  de  la  fa- 
çon la  plus  naturelle  , comme 
dans  Philario , lorfque  Bellarius 
avoue  tout  (g-). 

Ne  vous  laiflez  pas  entraîner 
non  plus  à ces  difcours  figurés , 
auxquels  les  Poètes  attachent  un 
fi  rare  mérite.  Ce  vernis  de  l’Art 
inutilement  employé  pour  faire 
briller  la  nature  , ne  vaut  pas 
mieux  que  ces  couches  de  fard 
appliquées  mal  à propos  fur  un 
beau  vifage.  Gardez  ces  figures 

i 

(#)  Philario  & Bellarius  font  deux 
perfonnages  d’une  Tragédie  de  Sha- 
kefpear  , qui  a pour  titre  Cymbelinc. 

pour 
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pour  des  defcriptions  ; c’eft-là 
leur  place.  Mais  faire  déclamer 
la  rage  & difcourir  la  douleur , 
mettre  dans  la  bouche  d’un 
amant  au  défefpoir  des  phrafes 
tournées  & délicates  , c’eft  en 
vérité  exciter  la  pitié.  Eh  qui 
peut  avoir  d’autres  fentimens 
pour  un  Héros  inlipide , qui  s’a- 
vife  à la  mort  de  faire  montre 
d’efprit  ? Mais , que  vois-je  ? des 
Dialogues  où  la  plaifanterie  & 
les  plates  réparties  font  foutenues 
de  part  & d’autre , comme  une 
partie  de  volan , ou  comme  des 
cloches  qui  carrillonnent  fans 
ceffe  ; des  amans  qui  foupirent 
en  métaphores  & qui  meurent  en 
rimes.  Quels  noms  donner  à ces 
extravagances  j &"  appellerons- 
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nous  Poètes  ces  Auteurs  ridi- 
cules , qui  n’ont  jamais  été  ins- 
pirés par  la  nature  ni  éclairés  par 
le  bon  fens?  Je  veux  qu’ils  aient 
de  l’efprit.  Eh  que  n’en  faifoient- 
ils  meilleur  ufage  ! Je  les  plains 
d’avoir  embrafle  un  métier  où 
ils  doivent  mourir  de  faim. 

Mais  c’elt  un  art  bien  fédui- 
fantque  celui  d’écrire  des  Pièces. 
C’eft  par -là  qu’on  peut  faire 
preuve  de  jugement  , de  poli- 
tefle  , de  bel  efprit  & d’élo- 
quence : Oui , fans  doute  ; car 
il  faut  plus  encore.  Il  faut  ce 
regard  pénétrant  qui  fouille  dans 
les  replis  du  cœur , pour  y guetter 
la  nature  & découvrir  fes  fecrets. 
Sans  cette  partie , que  feroit  tout 
le  relie  ? Un  corps  fans  ame  8c 
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fans  a£Kon  ; & cependant  tout 
cela  ne  renferme  point  encore 
tout  l’art  des  Dialogues , cet  art 
admirable  que  les  anciens  Grecs 
ont  fi  bien  connu , dont  les  Ro- 
mains n’ont  tiré  après  eux  que 
de  foibles  copies , qui  depuis  a 
été  prefqu’entiérement  ignoré , 
& qui  efi:  maintenant  totalement 
perdu  pour  nous.  On  trouve 
dans  Platon  & dans  Lucien  , les 
meilleurs  morceaux  qui  nous  refi- 
rent , des  prodiges  que  cet  art 
renferme.  Nous  devons  pourtant 
convenir  que  notre  fiecle  a four- 
ni des  chef- d’œuvres  dans  Sha- 
kefpear  ( h) & dans  Fletcher  ( i ). 

( h ) Guillaume  Shakefpear  , cé- 
lébré Poète  tragique  , naquit  en  1 564 
à Stafford  dans  le  Comté  de  \V arwick. 

Ci) 
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Attachez  - vous  donc  à les 
conlidérer.  Lifez-les  avec  atten- 
tion. Allez  voir  repréfenter  leurs 
Pièces  , & reliiez  - les  tout  de 

La  Reine  Elifabeth  en  faifoit  très-grand 
cas , & avoit  beaucoup  d’eftime  pour 
lui.  11  fe  retira  à Stafford  vers  1610, 
& mourut  en  1616,  âgé  de  55  ans- 
On  lui  a érigé  un  fuperbe  monument 
à 'Weftminfter  en  1741.  Ce  Poète  ell: 
très  - connu  par  le  grand  nombre  de 
Tragédies  qu’il  a laiffées.  Si  on  veut 
favoir  quelques  particularités  de  fa  vie  , 
on  peut  confulter  la  Préface  du  Théâtre 
Anglois  , traduit  en  François  par  M. 
de  la  Place  , Ouvrage  d’ailleurs  fort 
eftimé. 

( i ) Jean  Fletcher  naquit  en  1 57 6 , 
& eft  mort  à Londres  en  1625  âgé  de 
49  ans.  On  le  regarde  comme  un  des 
premiers  Poètes  dramatiques  d’An- 
gleterre. 


sur  ia  Poésie.  37 
nouveau  : car  quoiqu’ils  aient  de 
grands  défauts , & que  fur  beau- 
coup de  chofes  ils  foient  tombés 
dans  des  fautes  groflieres  , ils 
auront  toujours  cet  avantage  , 
qu’ils  favent  exciter  nos  pallions 
& les  mouvoir  à leur  gré.  S’ils 
peignent  la  douleur  , ils  la  font 
palier  dans  nos  âmes  ; & ce  fen- 
timent  qui  y étoit  endormi , s’y 
réveille  avec  toute  fa  force.  A 
leur  repréfentation  , le  ftupide 
elt  forcé  de  fentir  , & l’homme 
d’elprit  fe  voit  arracher  des  lar- 
mes. Imitez  donc  leurs  beautés , 
évitez  leurs  défauts.  D’abord 
employez  tous  vos  foins  & toute 
votre  attention  fur  l’intrigue  prin- 
cipale. N’épargnez  point  le  tems 

à la  retourner  de  cent  façons 

• • • 

C nj 
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différentes.  Souvent  elle  feule  a 
donné  le  fuccès  à une  Piece. 
Rejettez  une  erreur  qui  n'eff  que 
trop  commune  , & dont  on  fe 
laiffe  éblouir.  On  ne  veut  faire 
que  des  cara&eres  parfaits  ; il 
n’y  a rien  de  pareil  dans  la  na- 
ture , & vous  formeriez  un 
monffre  fans  défaut  que  l’uni- 
vers n’a  jamais  vu  : que  votre 
Héros  tombe  dans  quelques  fau- 
tes où  le  malheur  fait  entraîné , 
mais  qu’elles  foient  de  nature  à. 
mériter  notre  compaffion. 

Quand  vous  aurez  employé 
tout  votre  art  à former  le  plan 
général  & la  difpofition  de  votre 
Piece , travaillez  enfuite  chaque 
fcene  , qu’elle  ait  fon  intérêt  Sc 
fon  intrigue  à part  j ne  néglige! 
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point  les  moindres  tournures  ^ 
marquez  à chaque  penfée  , à 
chaque  aélion , la  place  qu’elle 
doit  occuper , ainfi  que  les  Peui- 
tres  qui  commencent  à crayon- 
ner une  figure  , & l'ébauchent 
avant  d’y  travailler  : mais  ne 
vous  croyez  pas  obligé  pour  ce- 
la de  fuivre  fervilement  les  traits 
que  vous  vous  ferez  tracés.  On 
a toujours  la  liberté  de  changer 
pour  faire  mieux , & ne  foyez 
pas  fi  occupé  de  placer  une  pen- 
lee  brillante , qu'à  penfer.  Qu’elt- 
çe  qu'un  homme  doit  dire  en 
pareil  cas  ? Je  vais  encore  plus 

loin.  Il  faut  dans  la  Comédie 

\ * * ' « » 

avoir  l’A&eur  même  devant  les 
yeux  ; & quoiqu’il  y ait  une  efi 
pece  de  pufillanimité  à entrer 

Civ 


Digitized  by  Google 


La 

Comédie. 


40  Essai 
dans  les  détails  qui  femblent  bas , 
il  faut  cependant  porter  l’atten- 
tion jufqu’à  inftruire  vous-même 
l’A&eur , & lui  développer  le 
fens  le  plus  intime  de  vos  pen- 
fées. 

Ne  vous  amufez  pas  à peindre 
le  caraélere  particulier  d’un  fat , 
il  faut  des  traits  qui  puiffent 
s’appliquer  à plus  d’un  ridicule , 
& repréfenter  la  folie  formée  de 
différentes  nuances  & de  diffé- 
rens  carafteres  ; fans  quoi  il  ar- 
rive qu’un  fat  eft  raillé  à jufte 
titre  par  un  fot  du  Parterre , qui 
ne  vaut  pas  mieux  que  lui,  pour 
être  d’un  genre  différent.  Laiffez 
donc  aux  Poètes  vulgaires  cette 
façon  de  peindre  baffe  & com- 
mune. L’épervier  s’élève  à una 
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hauteur  plus  noble  dans  fon  vol , 
il  plane  au-delîiis  de  tous  les 
autres  oifeaux,  & choifit  fa  proie. 
Le  hibou  au  contraire  , oifeau 
lugubre  & ténébreux  , profite 
de  l’obfcurité  de  la  nuit  pour  em- 
porter indiftin&ement  tout  ce 
qu’il  rencontre  à fa  portée.  Tels 
font  les  mauvais  Poètes  , trop 
contens  quand  ils  ont  trouvé  un 
pauvre  fot  en  leur  chemin,  ils 
le  rongent  jufqu’aux  os  ; tandis 
que  l’abeille  va  de  fleurs  en 
fleurs , fans  s’arrêter  à l’une  plu- 
tôt qu’à  l’autre  , recueillir  dans 
chacune  ce  quelle  y trouve  de 
plus  exquis  pour  compofer  fon 
miel.  Faites -en  de  même,  & 
comptez  qu’une  Piece  où  vous 
offrirez  aux  yeux  du  Spe&ateur 
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l’agréable  & l’utile  , gagnera 
toujours  faveur  en  dépit  de  la 
brigue.  Et  n’eft-ce  pas  par-là  que 
Fallfaf  ( h ) nous  femble  encore 
tous  les  jours  inimitable  ? 

Un  autre  défaut  qui  n’efl:  que 
trop  commun  même  aux  grands 
Poètes,  c’cd:  de  mettre  trop  d’e£- 
prit  dans  leurs  Pièces.  Ils  veulent 
qu’il  abonde  partout , & c’eft  le 
moyen  qu’il  n’y  en  ait  nulle  part , 
ou  du  moins  qu’il  ne  puiffe  pas 

(A)  Jean  Falftaf , filou  qui  fait  l'a- 
mour à deux  femmes  pour  en  obtenir 
des  faveurs  & de  l’argent.  Il  veut  aufli 
fervir  pour  de  l’argent  les  amours  du 
premier  qui  aimera  les  femmes  même 
auxquelles  il  fait  la  cour.  Ce  caraftere 
eft  peint  admirablement  dans  les  Co- 
meres  de  Windfor,  Comédie  de  Sha- 
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fe  faire  fentir.  A quel  propos 
voulez-vous  que  vos  fots  même 
ne  parlent  que  par  fentences  , 
comme  s’ils  étoient  infpirés  , 8c 
par  quelle  magie  infenfée  un  fat 
ne  paroît-il  fur  la  fcene  que  pour 
y dire  de  bons  mots?  Vous  ne 
fongez  donc  pas  que  fi  une  fois 
vous  perdez  la  jufteife  de  vos 
perfonnages , nous  rirons , mais 
ce  fera  aux  dépens  de  l’Auteur. 

Sur-tout  en  fait  d’efprit , évi- 
tez cette  efpece  miférable  que 
l’on  appelle  efprit  emphatique  , 
cet  amas  de  penfées  brillantes 
que  l’on  a portées  dans  notre 
fiecle  jufqu’au  dégoût  9 ce  n’eft 
point  là  ce  qui  fait  le  prix  d’une 
Piece  9 fon  vrai  mérite  confifle 
à bien  faifir  les  cara&eres , 8ç 


' Digitized  by  Google 


44  E s s a T 
à les  peindre  dans  le  vrai.  S'il 
vous  vient  des  penfées  qui  y 
l'oient  aflorties  , employez  votre 
elprit  à leur  donner  un  tour  agréa- 
ble & flatteur  -,  mais  n’adoptez 
que  celles  qui  naiflent  du  fujet. 
Ne  leur  prêtez  point  un  habille- 
ment étranger  ; ce  ne  fera  jamais 
que  dans  le  leur  propre  qu’elles 
pourront  avoir  un  véritable  bril- 
lant. 

Un  exemple  vous  le  fera  mieux 
fentir  que  les  leçons.  Prenons-le 
dans  nos  Poètes  modernes.  Il  ne 
vous  fera  pas  difficile  d’apperce- 
voir,  qu’éblouis  par  un  faux  jour, 
ils  ont  quitté  le  bon  fens  pour 
donner  dans  le  travers. 

D’abord  leur  Piece  commen- 
ce par  un  monologue  extrême- 
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ment  froid , où  chaque  r aifon  eft 
exa&ement  pefée  & compaffée. 
Quand  il  eft  une  fois  fini , & que 
l’Auteur  ne  fait  plus  que  dire  , 
arrive  fort  à propos  un  Héros 
effrayé  du  bruit  des  tambours  $ 
il  tremble  pour  la  beauté  qu’il 
adore  & dont  il  eft  devenu  épris. 
A la  première  vue , il  lui  fait  un 
grand  récit  de  fa  pafîion  ; & 
pour  lui  en  prouver  l’ardeur , il 
fe  fert  des  métaphores  les  plus 
pompeufes:  mais  au  moment  le 
moins  attendu , furvient  un  acci- 
dent imprévu  qui  les  fépare , afin 
de  laiffer  cet  amant  feul  & en 
liberté. 

Auflitôt  il  devient  j aloux.  Nous 
ne  favons  pas  pourquoi  ; mais 
( apparemment  pour  obliger  fon 
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rival  ) , il  fe  détermine  à mourir. 
Auparavant  il  fait  un  grand  dis- 
cours qu’il  adreiTe  à cette  Nym- 
phe abfente  ; dans  lequel  il  lui 
exagere  l’excès  de  fa  flamme  , 
& qui  finit  cependant  par  en 
faire  un  généreux  abandon  à ce 
rival  chéri  qu’il  ne  connoît  pas. 
Aufiitôt  ce  rival  arrive  : Mais 
qui  peut  s’oppofer  à la  deftinée  ? 
Hélas!  il  elt  venu  un  moment 
trop  tard  pour  arrêter  fa  main 
trop  prompte  qui  vient  de  lui 
porter  le  coup  mortel.  Quel 
fpeftacle  pour  le  cœur  de  ces 
étrangers  attendris  à cette  vue  i 
Il  oublie  fa  maîtrefle , & ne  penfe 
plus  qu’à  fon  nouvel  ami  : il  a 
regret  de  lui  furvivre , il  envie 
fa  mort , & en  préféré  les  dou- 
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ceurs  aux  charmes  de  l’amour  & 
au  ptaifir  de  vivre  dans  les  bras 
de  l’objet  qu’il  aime. 

N’eft-il  pas  honteux  de  nous 
préfenter  des  chofes  fi  monf- 
trueufes  ; & les  Auteurs  s’em- 
porteront-ils après  cela  de  ce 
qu’ils  ne  peuvent  nous  plaire  ? 
Ils  nous  reprocheront  de  n’ai- 
mer que  les  Anciens , & vou- 
dront critiquer  jufqu’à  nos  en-, 
feignes  ; parce  qu'on  y a repré- 
fenté  la  tête  du  vieux  Johnfon  (/). 

(/)  Benjamin  Johnfon,  nommé 
communément  Ben  Johnfon  , célébré 
Poète  Dramatique , étoit  fils  d’un  Ma- 
çon de  Wefhninfter.  Il  naquit  vers  la 
fin  du  XVIe.  fiecle  , & fit  fes  études 
dans  le  College  de  Cambridge.  Il  fut 
obligé  de  travailler  pendant  quelque 
tems  , & d'exercer  le  métier  de  fon 
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Mais  quand  même  vous  auriez 
fait  une  bonne  Piece  , favez- 
vous  qu’on  ne  peut  vraiment 
juger  de  fon  mérite  que  dans  le 
fiecle  qui  la  fuit  , & qu’il  n’ap- 
partient qu’à  la  poftérité  de  con- 
facrer  nos  Ouvrages?  Les  fottifes 
de  notre  tems  fe  foutiennent  à 

pere.  On  l’a  peint  tenant  une  truelle 
d’une  main  , & un  livre  de  l’autre.  Il 
eft  regardé  comme  un  des  Réforma- 
teurs du  Théâtre  Anglois  ; & fes  Pièces 
font  plus  régulières  que  celles  de  Sha- 
kefpear.  Il  a fait  un  grand  nombre  de 
Tragédies  & de  Comédies  ; mais  ces 
dernieres  ont  la  préférence.  Il  mourut 
en  1637  , & fut  enterré  à Weftminfter. 
Son  portrait  eft  au-deiïus  de  fon  tom- 
beau avec  cette  feule  infcription  : 
O rare  Ben  Johnfon.  C’eft  probable- 
ment une  copie  de  ce  portrait,  dont 
on  a fait  une  enfeigne. 
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la  faveur  des  accompagnemens 
qu’on  y donne , & qui  fervent 
à les  faire  pafler.  La  danfe , la 
mufique  , les  ariettes  italiennes , 

& la  rime  même  , appas  fédui- 
£ms  des  petits  efprits , en  voi- 
lent tous  les  défauts.  Mais  ce 
qui  nous  entraîne  & nous  do- 
mine aujourd’hui  , paffera  lui- 
même  un  jour  de  mode  , & le 
bon  fens  ne  fera  plus  alors  à la 
merci  des  fots. 

Enfin  après  une  marche  pé-  Pofme 

«i  « • • • / /•  Epique* 

mble , nous  voici  arrives  au  lom- 
met  le  plus  élevé  du  ParnafTe} 
à cette  cime  brillante  où  le  dieu 
qui  y préfide  répand  fon  éclat 
liir  les  Poètes  Epiques  qu’il  en- 
vironne de  fes  rayons.  De-là  ils 
confiderent  avec  un  jufle  orgueil 
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les  autres  Auteurs  fous  leurs  pieds. 
En  effet , c’eft  ici  le  dernier  de- 
gré où  peut  s’élever  l’humanité  5 
& le  Poème  héroïque  peut  être 
regardé  , à jufte  titre , comme 
l’effort  le  plus  fublime  de  l’efprit 
humain.  Cet  ouvrage  eft  d’un 
prix  fi  effimable , que  le  monde 
depuis  fa  création  n’en  a en- 
core enfanté  que  deux  , celui 
d’Homere  & celui  de  Virgile  : 
Auffi  dès  que  les  noms  facrés  de 
ces  grands  hommes  frappent  nos 
oreilles , un  refpeéf  religieux  fai- 
fit  à l’inflant  l’ame  des  Poètes. 
Autant  que  l’imbécile  eft  au- 
deffous  du  refte  des  hommes  , 
& ne  différé  de  la  bête  que 
par  la  figure  -9  autant  éblouis  à 
la  vue  de  ces  génies  fupérieurs , 


sur  jl a Poésie,  ji 
nous  Tentons  qu’ils  s’élèvent  au- 
deflus  de  nous.  La  nature  a 
épuifé  & réuni  en  eux  toutes  Tes 
forces.  Des  acclamations  uni- 
verfelles  accompagnent  leurs 
noms  immortels , & l’éternelle 
renommée  vole  fans  cefle  de- 
vant eux.  Lifez  une  fois  Ho- 
mère , vous  ne  pourrez  plus 
goûter  aucune  autre  leéture. 
Tous  les  autres  Ouvrages  vous 
paroîtront  maigres  , froids  & 
inlipides  ; les  vers  vous  femble- 
ront  de  la  profe  : mais  lifez-les 
toujours  , & vous  fentirez  que 
vous  n’avez  pas  befoin  d’autres 
livres.  Si  le  Boflii  ( m ) ne  nous 

( m ) René  le  Bofîu , naquit  à Paris 
en  163  r.  Il  étoit  fils  d’un  Avocat  géné- 
ral de  la  Cour  des  Aydes.  Il  entra  en 
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eût  donné  Tes  Ouvrages  , le 
monde  comme  les  peuples  de 
l’Inde  qui  adorent  un  être  qu’ils 
ne  connoiffent  pas  , eût  admiré 
ce  chef-d’œuvre  de  l’art  com- 
me l’ouvrage  d’une  main  di- 
vine , & fans  ofer  porter  leur 
vue  audacieufe  jufqu’à  vouloir 
en  pénétrer  les  facrés  myfteres , 
ils  fe  fulfent  trouvés  contens  de 
fe  fentir  infpirés  , fans  jamais 
efpérer  d’être  inftruits.  Mais  cet 
Auteur  pénétrant  ces  auguftes 
fecrets,  dévoile  à nos  yeux  tout 

164g  chez  les  Chanoines  réguliers  de 
Sainte  Genevieve , chez  Iequels  il  prit 
l’habit , & fut  employé  pendant  quel- 
ques années  à profeffer  la  Rhétorique. 
II  mourut  en  1680  âgé  de  49  ans.  Il 
a fait  un  Traité  du  Poème  Epique  qui 
eft  affez  eftimé. 
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.l’art  & l’enchantement  qui  y 
régnent.  Il  a découvert  toutes 
les  femences  de  ces  produ&ions 
' admirables  , & l’ordre  avec  le- 
quel on  les  a plantées , pour  en 
faire  croître  les  heureux  fruits. 
Ce  fut  fans  doute  une  intelli- 
gence célefte  qui  ouvrit  ces  ra- 
res connoilTances  à un  Auteur  lî 
Éclairé , & qui  le  faifant  entrer 
.dans  ce  labyrinthe  , lui  donna 
le  fil  qui  devoit  l’y  conduire  : 
Mais  hélas  ! que  fert  aux  malheu- 
reux mortels  d’appercevoir  de 
loin  cette  terre  promife  , s’ils 
ne  peuvent  jamais  y arriver?  Le 
chemin  s’en  montre  pourtant  à - 
leurs  yeux.  La  voie  eft  toute 
tracée  $ mais  quel  mortel  peut 
avoir  affez  de  force  pour  y 
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marcher  ? qui  réunit  à la  fois 
toutes  les  fciences  & tous  les 
talens , & qui  les  pofTede  à ce 
point  de  perfe&ion  que  ce  grand 
art  exige  ? Quel  eft  enfin  cCt 
homme  divin , dont  l’heureufe 
imagination  vole  au-delà  de  la 
courte  vue  de  notre  foible  rai- 
fon , & néanmoins  fage  dans 
fes  emportemens , a toujours  à 
fes  côtés  le  jugement  qui  la 
dirige  ? Où  trouver  /ce  difcer- 
nement  jufte  & sûr  , qui  ne 
Vous  laiife  , comme  Virgile  , 
rien  dire  de  trop  ou  de  trop 
peu  ? S’il  en  eft  un , qu’il  com- 
mence fans  différer  , mais  qu’il 
ne  s’en  tienne  pas  à mes  le- 
çons j qu’il  furpaffe  tout  ce  que 
je  puis  dire  $ qu’il  s’élève  au- 
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defïus  de  Cowley;  & de  Mil- 
ton ( n ) , & qu’il  remporte  la 

( n ) Jean  Milton,  Poète  très-célebre, 
naquit  à Londres  en  1606.  Cet  Auteur 
•a  compofé  différens  Ouvrages  de  Mo- 
rale , & même  de  Théologie , ou  plu- 
tôt de  Controverfe.  Mais  ceux  qui  lui 
ont  fait  le  plus  d’honneur  font  fes 
Poèmes  , fur-tout  le  Paradis  perdu . 
On  fait  que  Milton  fut  très-attaché  à 
Cromwel , & qu’il  compofa  même  plu- 
sieurs Ouvrages  en  fa  faveur.  Il  fyt 
obligé  de  quitter  Londres  à l’avéne- 

ment  de  Charles  II  à la  Couronne  ; mais 

% • » — . % 

il  obtint  enfuite  une  amniflie  de  ce 
Prince.  Il  mourut  en  1674  âgé  de 
68  ans. 

(0)  Torquato  Taffo,  Poète  Italien 
très-célebre , naquit  en  1 544  à Sorrento  , 
ville  du  Royaume  de  Naples , & mou- 
rut à Rome  en  1595  âgé  de  51  ans. 
Il  y avoit  été  appelle  par  le  Cardinal 
Aldobrandin  , neveu  du  Pape  Clé- 
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palme  refufée  au  Taffe  ( o ) & â 
Spencer  (/>)  même. 

ment  VIII.  Ses  principaux  Ouvrages 
font  : la  Jérufalem  délivrée  , la  Jérw- 
-falem  conquife  ; XAminthe  , Paflorale. 

( p ) Edmon  Spencer  , Poëte  An- 
glois , né  à Londres  vers  le  milieu  du 
XVP.  fiecle  , mourut  dans  la  meme 
ville  en  1598.  II  fut  connu  & eftimé 
de  la  Reine  Elifabeth  , qui  lui  fît  donner 
plufieurs  fois  des  gratifications.  Un  des 
Ouvrages  qui  fait  le  plus  d’honneur  à 
ce  Poëte , eft  celui  qui  a pour  titre , 
la  Nymphe  Reine. 


LE  TEMPLE 

DE  LA  RENOMMÉE, 

Traduit  de  l’Anglois  de  Pope. 


O U $ étions  alors  dans 
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cette  faifon  charmante  où 
les  douces  pluies  defcen- 
dent  au  fein  de  la  terre  pour 
lui  redemander  la  verdure  & 
les  fleurs.  Déjà  les  boutons  en- 
trouverts rendoient  hommage 
aux  premiers  rayons  du  jour: 
déjà  la  terre  fe  couvrant  de  ro- 
fée  payoit  un  tribut  légitime  à 
cette  chaleur  féconde  dont  le 
Ciel  l’avoit  pénétrée.  Cependant 
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58  Le  Temple 
les  charmes  du  fommeil  avoient 
fulpendu  tous  mes  fens.  Les 
noirs  foucis  , les  inquiétudes  , 
tout  jufqu’à  mon  amour  goût  oit 
avec  moi  les  charmes  du  re- 
pos. ( L’aurore  naiflante  mene 
avec  elle  les  fonges  véritables. 
Ils  viennent  étaler  leurs  myfteres 
aux  yeux  de  notre  ame  dans  ce 
tems  précieux  où  le  fommeil 
devenu  plus  pur  & moins  ter- 
refixe  déploie  fur  nous  fes  ailes 
dorées.  ) Tout  à coup  une  foule 
de  fantômes  vient  me  frapper  5 
mais  bientôt  mon  imagination 
démêle  un  fyftême  régulier  dans 
cette  fcene  tumultueufe  , & tel 
eft  le  tableau  fidele  que  ma 
mémoire  en  a confervé. 

Dans  les  premiers  inftans  je 


DE  LA  RENOMMEE. 
me  crus  tranfporté  entre  le  ciel 
& la  terre  ; ma  vue  avoit  ac- 
quis une  nouvelle  étendue  , & 
la  nature  s’offroit  toute  entière 
à mes  yeux.  Le  globe  que  nous 
habitons  nageoit  au-deffous  de 
moi  dans  ce  vafte  océan  de 
l’air  où  la  main  de  Dieu  l’a  fu£ 
pendu  : Je  diftinguois  les  hautes 
montagnes , (<t)  cette  molle  cein- 
ture de  la  terre,  ces  rochers  fté- 
riles  qui  la  bornent , ces  délèrts 
arides , ces  villes  fi  fuperbes , ces 
forêts  fi  utiles  & fi  agréables  ; 
-tous  ces  objets  s’offroient  à moi 

fans  confufion j mon  œil  fe  plai- 

. • . * 

(a)  Expreffion  de  M.  Godeau  dans 
fon  fameux  Bénédicité  , & qui  m’a 
paru  répondre  à la  penfée  du  Poète 
Anglois. 
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foit  à voir  animer  cet  immenfe 
tableau  : Par  le  mouvement  de 
quelques  v aideaux  dont  je  fuivois 
la  route , je  regagnois  le  Port 
avec  eux.  Là  mes  regards  s’arrê- 
toient  à confidérer  un  pays  qui 
m’avoit  échappé.  Je  remarquois 
avec  plaifir  la  variété  qui  y ré- 
gnoit,  & le  contraire  des  bois  in- 
terrompus par  les  grandes  maf- 
fes  d’archite&ure  de  quelques 
Temples  magnifiques.  Bientôt  à 
la  vérité  l’ombre  de  la  nuit  me 
cachoit  ces  objets , mais  le  foleil 
toujours  infatigable  me . décou- 
vrait alors  quelqu  autre  portion 
de  ce  vafte  payfage  , qui  n’étoit 
ni  moins  variée  , ni  moins  pi- 
quante. 

Enfin  mes  yeux  quittent  pour 
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un  moment  cette  partie  d’un  fi 
beau  fpe&acle.  Je  regarde  au- 
tour de  moi  dans  le  vague  des 
airs.  Alors  mes  oreilles  font 
frappées  d’un  bruit  confus.  Il  refi 
fèmble  à ces  frémiflemens  fourds 
d’un  tonnerre  éloigné  que  les 
échos  nous  rapportent  ; ou  tel 
eft  l’effet  des  flots  écumans  lorfi 
que  foulevés  par  une  mer  ora- 
geufe , ils  vont  fe  brifer  avec 
impétuofité  contre  les  rochers, 
barrière  refpeftable  qu’ils  creu- 
fent  toujours  & qu’ils  ne  pour- 
ront jamais  renverfer.  Ce  bruit 
fi  remarquable  fixe  bientôt  mes 
regards  vers  le  lieu  de  fon  ori- 
gine.  Je  crois  diftinguer  une 
tour  immenfe  , mais  je  n’en  puis 

i 

voir  toute  la  hauteur.  Des  nua- 
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ges  en  cachoient  le  fommet  à 
mes  yeux  : je  m’approche  , cette 
tour  eft  un  rocher  de  glaces  $ 
il  brilloit  de  loin  comme  le 
marbre  le  plus  poli  ; de  près  il 
ri  offre  qu’un  chemin  à ceux  qui 
veulent  parvenir  au  fuperbe  bâ- 
timent dont  ce  rocher  eft  Ja 
bafe  ; mais  il  faut  gagner  aupa- 
ravant le  haut  de  cette  mon- 
tagne. Quelles  peines  pour  y 
atteindre  ! que  cette  route  eft 
efcarpée  , & qu’il  eft  difficile 
d’affermir  fes  pas  fur  une  route 
fi  gliffante  ! Combien  d’auda- 
cieux y ont  échoué  ! Leurs  noms 
gravés  fur  le  rocher  font  encore 
les  témoins  de  leurs  efforts-inu- 
tiles.  Par -là  du  moins  ils  ont 
voulu  fe  faire  connoitre  à la 
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pofférité.  Que  leur  efpoir  eft 
maintenant  déçu  ! tous  les  jours 
le  tems  efface  ces  imprefiions 
peu  durables.  On  n’en  voit  au- 
jourd’hui que  de  foibles  veftiges , 
& l’œil  n’y  peut  plus  retrouver 
ces  noms  û fameux  dont  le  bruit 
rempliffoit  autrefois  toute  la 
terre  $ ces  noms  auxquels  des 
Poètes  mercenaires  avoient  pro- 
mis une  éternelle  durée.  J’ap- 
perçus  alors  quelques-uns  de  nos 
beaux  efprits  qui  vouloient  s’im- 
mortalifer  fur  la  foi  des  fuffrages 
de  leurs  aveugles  feftateurs.  Ils 
croyoient  graver  fur  ce  rocher  , 
& ils  ne  voyoient  pas  qu’il  fe 
refufoit  à leurs  travaux , & que 
les  yeux  délintéreffés  n’en  dé- 
couvroient  aucunes  traces.  Je  vis 
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des  Critiques  s’emprefler  d’ef- 
facer des  monumens  qui  leur 
étoient  odieux.  Après  bien  des 
fueurs  , ils  parvenoient  à les 
remplacer  par  leurs  propres 
noms  : c’étoit  en  vain , un  inf-r 
tant  détruifoit  leur  ouvrage  , & 
la  place  reftoit  vuide  , ou  quel- 
quefois les  premiers  noms  repa- 
roifloient  encore  en  dépit  de 
leurs  foibles  travaux  ; mais  ils 
ne  frappoient  pas  les  yeux  pour 
long-tems.  Ce  rocher  fur  lequel 
ils  étoient  empreints  , eft  trop 
fouvent  expofé  aux  tempêtes , 
dont  la  violence  le  mine  fans 
ceffe  : trop  fouvent  aufli  l’aftre 
du  jour  lui  fait  fentir  la  chaleur 
de  fes  rayons  les  plus  ardens. 
L’un  & l’autre  excès  nuifent 

également 


de  la  Renommée.  6$ 
egalement  à ce  terrein  fingulier: 
véritable  fymboîe  de  la  Renom- 
mée , qui  foufTre  autant  des 
louanges  outrées  que  des  afîauts 
terribles  de  l’envie.  Toutes  les 
parties  de  la  montagne  ne  font 
pas  cependant  fufceptibles  de 
ces.  funefies  imprefïions.  Il  eft 
un  champ  aufîi  fidele  au  burin 
que  le  criftal , qui  ne  trompera 
jamais  l’efpoir  de  l'habile  Gra- 
veur. On  trouve  ce  terrein  fa- 
vorable lorfqu’on  efh  arrivé  dans 
le  parvis  du  Temple.  L’ombre 
facrée  de  l’édifice  rend  ce  fom- 
met  du  rocher  impénétrable  à 
l’ardeur  du  foleii , & le  préferve 
en  même  tems  des  tempêtes  qui 
viennent  fe  brifer  à fes  pieds. 
C’eft  fur  ce  terrein  qu’on  voit 
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les  noms  fameux  qui  méritèrent 
autrefois  cet  honneur.  Il  en  eft 
qui  y furent  infcrits  dès  le  com- 
mencement des  tems , & qui  ne 
finiront  qu’avec  eux.  Les  traces 
qui  forment  ces  noms  paroiflent 
toujours  récentes  ; elles  femblent 
s’étendre  & devenir  plus  bril- 
lantes bien  loin  de  s’affoiblir, 
& c’efi:  pour  jamais  qu’elles 
font  à l’abri  des  outrages  du 
tems. 

Tels  font  les  rochers  de  la 
Zemble  , cette  magnifique  pro- 
duélion  du  Nord  : on  les  voit 
blanchir  de  loin  dans  les  airs , 
tandis  que  leur  bafe  dérobe  la 
vue  des  côtes  $ le  foleil  roule 
loin  d’eux  fon  char  étincelant , 
ils  ne  fentent  point  fa  chaleur. 
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- Rien  ne  leur  peut  nuire.  Les 
orages  brûlans  craignent  leurs 
approches,  & ces  éclats  fubits 
de  lumières  qui  precedent  la 
foudre , n’atteignent  leur  Surface 
que  pour  éclairer  leur  triomphe. 
Cependant  des  neiges  abon- 
dantes viennent  de  moment  en 
moment  augmenter  leur  vo- 
lume. Ce  font  maintenant  des 
montagnes  qui  s’élèvent  jus- 
qu'aux nues  , & chacune  de 
ces  mafiës  prodigieufes  de  gla- 
ces femble  être  un  autre  Atlas 
que  mille  & mille  hyvers  ont 
formé  à l’envi  pour  foutenir  le 
poids  énorme  des  Cieux. 

C’eft  fur  de  pareils  fondemens 
que  s’élève  le  Temple  de  la 
Renommée  , édifice  admirable 
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qui  n’eft.  point  l’ouvrage  des 
foibles  mortels.  Il  furpafle  les 
bâtimens  de  l’antique  Babylone 
& toutes  les  merveilles  qu’a  ja- 
mais pu  produire  la  fuperbe 
Rome , ou  la  Grece , cette  mere 
féconde  des  Arts.  Ce  magnifique 
bâtiment  a quatre  faces  , dont 
l’architeéhire  toute  différente  eft 
toujours  également  parfaite.  Des 
portes  de  bronze  tournées  vers 
les  quatre  points  principaux  du 
Ciel , livrent  quatre  entrées  au 
milieu  des  colomnes  immenfes 
qui  ornent  les  frontifpices.  Entre 
ces  colomnes  & le  long  de  cha- 
que face  du  Temple  , on  voit 
les  flatues  des  grands  hommes 
de  la  plus  haute  antiquité.  Ce 
font  ceux  que  la  Fable  a célé- 
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brés  au  défaut  de  l’Hiftoire.  Les 
anciens  Guerriers  , les  premiers 
inventeurs  des  Arts , ceux  qui 
éleverent  des  Villes , ceux  qui 
furent  adoucir  la  férocité  de 
.leurs  fauvages  Contemporains. 
Le  marbre  qui  les  repréfente 
femble  refpirer.  Ces  Héros  vo- 
lent aux  combats  ; ces  Légifla- 
teurs  au  contraire  méditent  leurs 
oracles , & la  pierre  toute  in- 
flexible quelle  eft , fuit  la  pro- 
fondeur & la  rapidité  de  leur 
penfée..  - . ■ -.,;q  f 

. ! La  façade  qui  regarde  l’Occi- 
dent , eft  ornée  par  une  colom- 
made  d’ordre  dorique  qui  fou- 
. tient  un  architrave  d’un  modèle 
antique.  Ici  le  Sculpteur  ra  jette 
fur  les  bas-reliefs  un  fond  d’or 
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grené  qui  les  détache  & leur 
donne  tout  le  vrai  de  la  nature. 
Théfée  y eft  repréfenté  revêtit 
des  dépouilles  des  animaux.  Per- 
fée  y infpire  encore  la  terreur , 
& Te  fait  connoître  par  le  bou- 
clier de  Minerve  dont  il  eft  armé. 
Le  grand  Alcide  eft  courbé  fous 
le  poids  de  fes  travaux  : il  s'ap- 
puie fur  fa  maftue  „ & l’on  voit 
briller  dans  fes  mains  ces  fruits 
précieux  que  fa  valeur  ravit  au 
jardin  des  Hefpérides.  Plus  loin 
Orphée  charme  l’univers  ; lés 
arbres  fe  font  émus  au  fort  de 
fa  voix  , ils  ont  quitté  leurs  ra- 
cines , ils  l’environnent  & Ië 
couvrent  de  leur  ombre.  Am- 
phyon  paroît  auffi  : il  anime 
cette  lyre  dont  le  pouvoir  créa- 
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teur  femble  l’égaler  à l’Etre 
fuprême.  Sa  main  en  a déjà 
tiré  des  fons  qui  le  font  entendre 
à toute  la  nature.  Thebes , cette 
ville  immenfe  , fort  du  fein  de 
la  terre.  Cythéron  applaudit  à 
ce  nouveau  triomphe  , & fes 
échos  vont  répondre  à cet 
homme  divin.  Les  montagnes 
décroiflent ; les  carrières  quelles 
renfermoient  forment  déjà  des 
murs.  Voilà  les  extrémités  des 
pavillons  qui  s’élèvent  pour  cou- 
vrir des  bâtimens  que  le  même 
inftant  fait  naître.  Les  dômes 
paroiflent  ; les  voûtes  des  por- 
tiques fe  forment  -,  les  tours 
qui  vont  fermer  la  ville  s’élan- 
cent dans  les  airs  aulîi  prompte- 
ment que  les  humides  brouil- 
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lards,  & les  hautes  colomnes 
cacheront  dans  un  inftant  leur 
fommet  dans  les  nues. 

La  façade  orientale  eft  en- 
core plus  magnifique.  L’or  que 
le  luxe  Afiatique  prodigue  efl: 
relevé  dans  le  fronton  par  l’é- 
clat d’un  nombre  infini  de  dia- 
mans.  C’efi:  au  milieu  de  toutes 
fes  richefles  qu’on  voit  Ninus  , 
la  gloire  de  l’Afiyrie  & l’auteur 
de  l’augufte  Maifon  dont  le  der- 
nier rejetton  donna  au  monde 
le  grand  Cyrus , cet  illuftre  Fon- 
dateur de  l’Empire  des  Perfes. 
Auprès  de  Ninus , les  Mages  de 
fa  Cour  paroiflent  enveloppés 
de  leurs  longues  robes.  On  voit 
briller  une  baguette  qu’une  main 
favante  promene  fur  le  fable. 
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C’eft  le  grave  Zoroaftre  qui  la 
tient.  Il  eft  fuivi  des  fages 
Chaldéens  , dont  la  candeur 
eft  reprélentée  par  la  blancheur 
de  leurs  vêtemens  : Mais  les 
Brachmanes  qui  fuient  l’éclat 
des  Cours  , paroiiïent  au  mi- 
lieu des  bois  feul  objet  de  leur 
-culte.  Là  ils  eftayent  d’arrêter 
,1a  lune  dans  fon  cours.  Ils  évo- 
quent les  ombres  5 ils  ne  crai- 
gnent point  de  leur  marquer  le 
moment  d’un  feftin  terrible,  &: 
ce  feftin  eft  déjà  préparé  dans 
un  lieu  fauvage  où  les  bois  qui 
l’environnent  ont  refuie  de  croî- 
tre. C’eft-là  qu’ils  veulent  les 
recevoir  à la  pâle  lueur  des 
aftres  de  la  nuit.  Cependant  leur 
.imagination  crée  des  fantômes 
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autour  d’eux  : ils  les  voient , & 
la  fcuîpture  a reprélenté  jufqu’à 
ces  corps  aeriens  auxquels  un 
efprit  préoccupé  donne  une  fub- 
jftance  , & qu’il  imagine  voir 
palier  devant  fes  yeux  avec  la 
rapidité  d’un  éclair.  Cependant 
quelques  - uns  d’eux  obfervent 
les  affres.  Ils  étudient  les  pré- 
tendues influences  des  Planettes, 
& s’efforcent  de  les  tranfporter 
fiir  les  bandelettes  & les  taliffe- 
mens  dont  ils  éblouiront  le  cré- 
dule vulgaire.  D’un  côté  un  Sa- 
vant bien  fupérieur  aux  Brach- 
manes , & n’ayant  cependant 
aucun  auditeur , Confucius  étoit 
enfeveli  dans  une  profonde  mé- 
ditation. Il  femble  en  fortir , & 
dire  à tous  les  mortels,  que  la 
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•fcience  la  plus  utile  eft  de  favoir 
régler  Ton  cœur. 

La  face  du  Midi  offre  aux 
yeux  un  fpe&acle  bien  différent. 
Des  niches  dorées  font  encore 
plus  parées  par  un  long  ordre 
de  Prêtres  Egyptiens.  Ce  font 
là  ces  Sages  qui  ont  les  premiers 
mefuré  la  terre  & les  fpheres 
céleff  es.  Ils  ont  fournis  au  calcul 
les  phafes  irrégulières  du  flam- 
beau de - la  nuit.  Au  milieu 
d’eux  , le  grand  Sézoftris  frappe 
la  vue.  Les  Rois  qu’il  a vaincus 
font  fes  efclaves.  Leur  tête  eft 
-encore  ornée  du  diadème  , & 
cependant  il#(  £)  portent  fon 

« « W.1  • • 

( b ) Hérodote  décrit  ainfi  une  fta- 
tue  de  Céleftrès  qui  fubfiftoit  encore 
de  fou  tems. 
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trône  fur  des  brancards  dorés. 

La  main  de  leur  Souverain,  s’eft 

» 

armée  de  l'arc  & du  redou- 
table javelot.  Ses  membres  dé- 
mefurés  font  couverts  d'une  cui- 
raffed’or:  à fes  côtés  font  des 
obélifques  qui  fe  répètent  entre 
chaque  ftatue  , & le  relie  du 
mur  ed:  couvert  de  favans  hié- 
roglyphes. 

~ La  face  du  Nord  eft  dans  le 
goût  Gothique.  Elle  difparoit 
fous  la  multitude  des  orne- 
mens  fruits  de  la  préfomp- 
tueufe  ignorance  des  Peuples 
barbares.  Ici  des  Cololfes  im- 
menfes  s’élevent%  ils  font  cou- 
ronnés de  trophées , & les  faits 
les  plus  incroyables  y font  gra- 
vés en  caraéleres  Runiques  ( c ). 
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On  reconnoît  Zalmoxis  (d)  , 
dont  les  yeux  élevés  vers  le 
Ciel  prouvent  la  faine  Doc- 
trine. Odih  ( e ) vient  aufli  frap- 
per les  yeux  : mais  il  eft  repré- 
fenté  dans  ce  moment  fatal  où 
la  cruelle  maladie  dont  il  étoit 
accablé  cefla  de  lui  fervir  de 
prétexte  , & confondit  fon  im- 
pofture  en  le  livrant  dans  les 
bras  de  la  mort.  C’elf  fur  cette 

( c ) Les  cararieres,  Runiques  font 
les  anciens  carafleres  de  la  langue  des 
Goths. 

( d ) Il  étoit  difciple  de  Pythagore  , 
& enfeigna  le  premier  aux  Scythes 
Tifoimortalité  de  Tarne. 

(e)  C’eft  le  Légiflateur  des  Goths. 
11  leur  avoit  perfuadé  que  fes  accès 
d’épilepfie  étoient  les  inftans  où  le 
Ciel  l’infpiroit. 
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façade  qu’on  voit  encore  les 
anciens  Guerriers  de  la  Scythie  : 
ces  farouches  Héros  font  élevés 
fur  des  colomnes  de  fer  toutes 
fouillées  du  fang  qu’ils  ont  ré- 
pandu. Auprès  d’eux  on  dis- 
tingue les  fameux  Druides  5 
mais  les  harpes  qu’ils  tiennent 
font  dépouillées  de  leurs  cordes, 
pour  montrer  que  leur  Empire 
eft  maintenant  détruit.  Ils  en 
confervent  cependant  d’horri- 
bles monumens , & l’on  voit  à 
leur  fuite  les  jeunes  infenfés  qui 
fe  dévouèrent  autrefois  à la 
mort  pour  mériter  une  place 
dans  leurs  chants.  On  trouve 
encore  bien  d’autres  Héros  fa- 
buleux dont  les  ftatues  achèvent 
de  remplir  cette  façade.  Le  mur 


Digifizéd 


de  la  Renommée.  79; 
qu’plies  couvrent  en  partie  eft 
tranfparent  comme  le  criftal. 
Une  rare  induftrie  en  a profité 
pour  les  tailler  en  plufieurs  for- 
mes ingénieufes  qui  augmen- 
tent encore  l’effet  de  ces  chef- 
d’œuvres  de  fculptures.  Les 
images  qui  partent  de  ces  fta- 
tues  fe,  trouvent  différemment 
brifées.  Ainfi  ce  mur  tranfpa- 
rent abufe  continuellement  les 
jreux  des  fpeêlateurs  par  des 
apparences  fauffes.  Ici  la  taille 
d’un  Héros  eft  exagérée.  Là  un 
feui  Guerrier  fe  multiplie  , & 
l’on  croit  en  voir  plufieurs  dans 
la  même  attitude.  Enfin  pour 
accroître  encore  l’illufion , cette 
muraille  myftérieufe  eft  chargée 
d’emblèmes  qui  donnent  un  fens 
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moral  & élevé  aux  aélions 
qu’une  férocité  ftupide  & bar- 
bare put  feule  exciter.  Ainfi 
dans  la  bouche  de  la  Renom- 
mée , tout  augmente  jufqu’à 
l’abfurdité  , lorfque  les  tems 
. romanefques  font  l’objet  de  fes 
récits. 

J’achevois  d’examiner  ces  fu- 
perbes  dehors  , un  bruit  foudain 
fe  fait  entendre.  Le  Temple  en 
retentit  , les  portes  s’ouvrent , 
les  voûtes  immenfes  paroiffent 
à ma  vue  j des  colomnes  innom- 
brables les  foutiennent  : leurs  fufts 
ornés  de  lauriers  & couronnés 
par  des  aigles , offrent  aux  yeux 
le  tranfparent  béril  dont  ils  font 
compofés , ainfi  que  les  murs 
qui  forment  cette  riche  enceinte  j 

les 
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les  frifes  de  ces  colomnes  &: 
leurs  chapiteaux  font  de  l’or  le 
plus  pur.  Les  pierres  les  plus 
brillantes  font  enchaffées  dans 
l’or  du  plafond.  Une  multitude 
de  lampes  defcend  de  ce  nou- 
vel Empyrée  , & la  lumière 
quelles  répandent  ne  doit  ja- 
mais finir.  Tel  fut  pour  moi  le 
premier  coup  d’œil  de  cet  au- 
gufte  Temple.  Mes  yeux  éblouis 
fe  renfermèrent  dans  un  cercle 
plus  étroit.  Je  vis  fous  les  por- 
tiques les  fages  Hiftoriens.  Ils 
attendoient  les  événemens  pour 
en  attefter  la  certitude.  Sur  les 
fieges  qu’ils  occupent  , un  bas- 
relief  fymbolique  offre  la  figure 
du  Tems  , dont  la  faux  abat- 
tue & les  ailes  liées  prouvent 
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allez  fa  défaite  & la  gloire  de 
fes  vainqueurs.  Au-dedans  du 
Temple  on  trouve  ces  hommes 
fameux  qui  ont  cherché  un 
grand  nom  parmi  le  fang  & les 
alarmes.  Je  vis  fur  un  trône  en- 
vironné de  trophées  ce  jeune 
Conquérant  ( f ) , auquel  il 
ne  reftoit  plus  rien  à vaincre 
dans  l’Univers , que  fes  propres 
pallions.  Sous  fes  pieds  font  le 
Sceptre  & la  Thiare  , monu- 

(/)  Alexandre  après  avoir  conquis 
laPerfe,  prit  l'habillement  des  Medes, 
ce  qui  déplut  meme  fort  aux  Grecs. 
Il  changea  l’ornement  dont  il  fe  cou- 
ronnoit  après  fes  vi&oires  , contre  la 
Thiare  Perfique , à laquelle  il  fit  ajou- 
ter deux  cornes  , attribut  de  Jupiter 
Ammon  , dont  il  fe  prétendoit  le 
fis. 
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ment  de  fa  plus  célébré  vic- 
toire : mais  les  cornes  facrées 
dont  il  orne  fa  tête  font  trop 
voir  cette  folie  qui  lui  fit  ufurper 
le  nom  de  Maître  des  Dieux. 
Céfar  paroît , ce  Céfar  comblé 
des  dons  de  l’une  & l’autre 
Minerve  , ce  Céfar  maître  du 
monde  & de  lui  - même  , cet 
homme  fi  ferme , fi  tranquille 
dans  les  diverfes  faces  de  fa  vie  ; 
cet  homme  détefté  à regret  par 
une  patrie  qu’il  détruifoit  fans 
remords.  Ce  n’efi:  point  à fes 
imitateurs  à venir  fouiller  ce 
Temple  , on  les  y fouffre  avec 
peine.  Mais  quel  empreflement 
pour  ceux  qui  loin  de  chercher 
à vaincre  les  Nations  , n’ont 
combattu  que  pour  leur  patrie , 

Fij 
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pour  ces  hommes  qui  ont  acheté 
Ton  falut  au  prix  de  leur  fang  ï 
Tel  eft  Epaminondas  qui  jouit 
ici  de  toute  fa  gloire.  Timoléon 
efl:  lier  encore  d’avoir  préféré 
fon  pays  à la  vie  de  fon  frere. 
A fes  côtés  marche  le  brave 
Scipion,  ce  libérateur  de  Ro- 
me , aulîi  grand  dans  fon  exil 
volontaire  qu’il  l’avoit  été  dans 
fes  triomphes.  Enfin  je  vis  en- 
core parmi  eux  le  fage  Marc- 
Aurele  , ce  Prince  fi  éclairé  , 
dont  le  pouvoir  immenfe  égaloit 
à peine  les  mérites.  Ce  Phi- 
lofophe  fcrupuleux  qui  fe  re- 
prochoit toujours  quelque  dé- 
faut , tandis  que  l’Univers  entier 
ne  découvroit  en  lui  que  des 
vertus. 
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On  voit  paroître  après  les 
Guerriers  ces  grandes  âmes  qui 
furent  fans  le  mériter  les  jouets 
de  l’aveugle  Fortune.  Leur  re- 
nom peut  être  moins  éclatant , 
mais  il  elL  exemt  de  crimes. 
Audi  furent-ils  durant  leur  vie 
les  modelées  partifans  de  la  {im- 
pie vertu.  On  voit  briller  au 
milieu  d’eux  le  divin  Socrate. 
On  eft  frappé  à la  vue  de  cet 
illuftre  Grec  (g)  que  l’ingrate 
Athènes  put  exiler.  Jamais  ce- 
pendant il  ne  fut  injufte  , que 
lorfqu’il  prêta  fa  main  pour  grof- 
fir  les  fuffrages  dont  il  alloit 
être  la  viêtime.  Phocion  paroît 
avec  l’appareil  glorieux  de  fon 
fupplice.  Agis  fe  fait  voir  à la 

(g)  Ariftide. 
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tête  des  illuflres  malheureux  que 
la  fiere  Sparte  a produits.  Caton 
toujours  inexorable  , déchire  en- 
core la  plaie  dont  il  s’eft  percé. 
Brutus  jouit  fans  inquiétude  de 
l’honneur  qu’il  a cherché  , & 
fon  mauvais  génie  ne  trouble 
plus  fon  ame. 

' J’avançai  cependant  dans  le 
Temple , & je  parvins  jufqu’au 
fan&uaire.  Je  m’approchai  de 
fix  colomnes  , dont  la  richeffe 
furpafloit  encore  les  merveilles 
qui  venoient  d’éblouir  mes  yeux. 
Audi  font-elles  la  gloire  de  tout 
l’édifice  : elles  environnent  l’au- 
tel où  réfide  la  Divinité  , Sc 
toutes  les  parties  du  Temple  fe 
rapportent  à cet  augufte  centre. 
Sur  la  première  de  ces  colomnes 
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on  voit  le  grand  Homere.  Ce 
pere  , ce  maître  de  tous  les 
Poètes  ed  afïïs  fur  un  trône  de 
diamans , ( emblème  d’une  im- 
mortalité fi  bien  méritée.  ) Sa 
barbe  treffée  par  la  main  des 
Grâces  flotte  fur  fon  fein , & fâ 
blancheur  imite  l’éclat  de  l’ar- 
gent. Il  ed  aveugle , mais  le  feu 
de  fon  ame  perce  à travers  fes 
yeux  inutiles , & l’on  croit  lui 
voir  un  regard  audacieux.  On 
• s’apperçoit  qu’il  ed  âgé  , & l’on 
ed  furpris  de  lui  trouver  toute 
la  fraîcheur  de  la  jeuneffe.  Le 
pilier  fur  lequel  il  fe  foutient , 
offre  dans  fes  bas-reliefs  FHif- 
toire  des  Guerres  de  Troyes. 
Ici  lé  fier  Diomede  ofe  bleffer 
Vénus.  Là  Heéfor  triomphe  de 
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Patrocle  j & plus  loin  fon  corps' 
traîné  autour  des  murs  de  fa  pa- 
trie , expie  cette  trille  vi&oire. 
Le  mouvement  & la  vie  font 
répandus  dans  tout  cet  ouvrage. 
Tous  les  traits  en  font  hardis. 
Le  Sculpteur  a emprunté  le 
cara&ere  & le  feu  de  celui  qu’il 
celebroit  : il  a donné  comme 
lui  des  coups  d’une  force  & 
d’une  exprelîion  inimitable  ; 
& comme  lui  il  a oie  rilquer 
ces  traits  de  négligence  , qui  • 
' font  eux -mêmes  de  nouvelles 
beautés. 

La  fécondé  colomne  portoit 
fur  fa  tige  dorée  une  châlîe  d’or 
pur.  C’eft  ici  que  le  tout  en- 
femble  , c’eft  ici  que  chaque 
partie  montroit  un  fini  qui  exci- 
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toit  l’admiration  fur  l’art  & fur 
la  patience  de  l’ouvrier  : On 
voyoit  le  Poète  , dont  Mantouë 
s’honore,  jouir  modeflement  do 
ce  triomphe.  Tout  était  rlco  * 
dans  fon  attitude  ; il  favoit  tou- 
jours fe  pofleder  : fes  regards 
étoient  continuellement  fixés  fur 
Homere  ; & pour  tout  dire , il 
étoit  grand  fans  orgueil , & ma- 
jeftueux  fans  afleélation.  Sous 
fes  pieds  on  voyoit  les  Guerres 
Latines  , & la  mort  de  Turnus. 
Ailleurs  Didon  étoit  étendue  fur 
fon  fatal  bûcher.  Ici  Ænée  plioit 
fous  le  fardeau  le  plus  refpec-  - 
table.  Cependant  un  or  bruni 
peignoit  les  flammes  qui  défo- 
loient  la  fuperbe  Troyes  ; & 
tout  l’ouvrage  étoit  terminé  par 


Digîtized  by  GoogI 


£o  Le  Temple 
un  chiffre  ingénieux  qui  défï- 
gnoit  ( h ) l’exorde  fameux  de 
cet  Ouvrage  fi  célébré. 

Auprès  de  Virgile  , quatre 
cygnes  foutenoient  un  char  d’ar- 
gent. Ils  paroiffoient  prêts  à s’é- 
lancer dans  les  airs  ; leur  tête 
élevée  & leurs  ailes  étendues 
marquoient  leur  impatience  : 
Auffi  portoient  - ils  Pindare.  Ce 
grand  genie  fembloit  infpiré  de 
toute  la  fureur  des  Prophètes: 
il  fembloit  combattre  un  enthou- 
iïafme  qui  le  faififfoit  malgré  lui. 
Son  bras  enveloppe  noncha- 
lamment fa  lyre  ; il  n’a  rien  mé- 
dité, il  commence  avec  audace 
& touche  au  hafard  les  cordes 
harmonieufes.  Il  va  cependant 

( h ) Arma  virumque  cano. 
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enfanter  des  prodiges.  Sur  le  fuft 
de  la  colomne  on  avoir  repré- 
fenté  les  différens  jeux  de  la 
Grece.  Les  Dieux  en  étoient  eux- 
mêmes  fpéélateurs.  On  voyoit 
fous  leurs  yeux  les  jeunes  Ri- 
vaux fe  pancher  fur  leurs  chars 
rapides  : les  fiers  courfiers  fe 
détachoient  pour  ainfi  dire  du 
marbre  : les  Athlètes  nerveux 
fe  menaçoient , & faifoient  pref- 
que  palier  la  terreurv  dans  l’ame 
des  fpe «dateurs.  Tout  étoit  grand 
dans  ce  morceau  de  fculpture , 
& tout  attachoit  au  milieu  d’une 
irrégularité  perpétuelle. 

On  voyoit  aufii  Horace  ap- 
prendre aux  Romains  à toucher 
la  lyre.  Il  leur  enfeignoit  des 
tons  plus  doux  : c’étoit  bien  le 
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feu  de  Pindare  fon  modèle  9 
mais  il  étoit  plus  travaillé.  Ce 
beau  génie  fuffit  à tout  : il  fait 
mêler  les  chants  les  plus  mâles 
aux  accens  les  plus  tendres. 
Tantôt  c’eft  un  nouvel  Alcée  j 
tantôt  il  difpute  à la  tendre  Sa- 
pho  l’art  de  peindre  la  volupté. 
Sa  colomne  eft  formée  de  ce 
bronze  immortel  qu’il  s’étoit 
deftiné.  De  toute  part  un  tra- 
vail exqui»  en  releve  l’éclat  * 
les  fouris  des  Amours  attirent 
les  yeux  ; les  emportemens  fa- 
crés  des  Bacchanales  viennent 
les  interrompre  ; l’aftre  garant 
de  l’immortalité  du  premier  des 
Céfars  honore  encore  ce  mo- 
nument , & mene  à fa  fuite  le 
grand  Augufte.  L’on  voit  auffi 


de  la  Renommée.  95 
ces  colombes  facrées  qui  volent 
- autour  du  berceau  de  ce  grand 
Poète  , & couvrent  fa  tête  de 
myrthe  & de  lauriers , préfage 
alluré  de  la  double  gloire  qu’il 
a fi  bien  méritée. 

Une  autre  colomne  offre  fur 
fon  fommet  le  profond  Ariftote. 
Il  médite  fans  ceffe  : un  Zodia- 
que rayonnant  couronne  fa  tête. 
Les  côtés  de  la  châffe  d’or  qui 
l’enferme  font  ornés  d’une  foule 
d’animaux  , dont  il  explique  la 
nature.  La  vue  de  ce  grand 
homme  eft  perçante  , fes  re- 
gards font  affurés  j il  femble  pé- 
nétrer la  ffruêture  des  Affres  di- 
vers, & que  rien  ne  lui  échappe 
dans  toute  l’étendue  de  la  na- 
ture. 
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Une  gloire  pareille  environne 
un  homme  , dont  le  nom  ne 
mourra  jamais.  Cicéron  paroît 
dans  une  chaire  Confulaire  qu’il 
honore  par  fon  éloquence.  Il 
releve  fa  robe  éparfe  , il  fem- 
ble  qu’il  va  parler , & fon  bras 
s’étend  avec  grâces  pour  impo- 
fer  filence.  Derrière  lui  le  génie 
de  Rome  foutient  une  couronne 
Civique  , & reconnoît  haute- 
ment dans  ce  grand  Orateur 
fon  confervateur  & fon  pere. 

Tels  font  les  Favoris  que  la 
Renommée  a choifis  pour  être 
toujours  près  d’elle.  Les  lix  co- 
lomnes  dont  elle  les  a décorés 
forment  un  cercle':  c’eft  au- 
deffus  de  ce  cercle  qu’un  dôme 
pompeux  femble  s’élever  juf- 
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qu’au  féjour  célefte.  Mes  yeux 
purent  à peine  appercevoir  l’ex- 
trémité de  cette  coupole  ma- 
gnifique. Le  milieu  de  fa  bafe 
eft  occupé  par  le  trône  impé- 
rial de  la  Renommée.  C’eft-là 
que  font  réunies  des  richeffes 
inconcevables.  Les  diamans  , 
les  émeraudes  , les  rubis  flam- 
boyans  étincellent  de  toutes 
parts  : le  bleu  des  faphirs  & l’or 
que  l’ambre  réfléchit  éblouiffent 
les  regards.  La  mofaïque  la  plus 
riche  brille  fous  vos  pas  : le 
trône  paroît  tout  en  feu  : les 
voûtes  du  dôme  répètent  tout 
cet  éclat , & ce  combat  mutuel 
de  tant  de  rayons  divers , offre 
continuellement  aux  yeux  cet 
arc  que  le  Ciel  nous  a donné 
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pour  gage  de  fa  clémence.  Le 
premier  initant  où  j’ofai  élever 
ma  vue  jufqu’à  la  Déefîe  , à 
peine  fa  hauteur  me  parut-elle 
égaler  une  coudée  : Mais  de 
moment  en  moment  , je  vis 
avec  furprife  fa  taille  s’étendre , 
& bientôt  fon  front  me  parut 
toucher  à la  voûte.  O prodige  ! 
cette  voûte  n’étoit  plus  où  mes 
yeux  l’avoient  fixée.  Tout  le 
Temple  avoit  fuivi  l’imprefiion 
que  la  DéefTe  lui  avoit  commu- 
niquée. Il  efi:  maintenant  devenu 
immenfe  ; les  colomnes  fe  font 
élevées  d’elles-mêmes  ; les  hau- 
tes arcades  n’ont  plus  de  bor- 
nes , & les  nefs  fe  font  allon- 
gées à perte  de  vue.  Cet  ac- 
croifiement  fi  furprenant  me 
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donna  le  moyen  de  diffinguer  la 
forme  de  la  Déeffe , que  fa  pe- 
titelfe  eût  pu  dérober  à mon 
examen.  Elle  eft  telle  que  les  an- 
ciens Poètes  nous  l’ont  décrite  : 
fes  bras  & fes  pieds  font  cou- 
verts d’ailes  : elle  eft  pourvue 
de  langues  fans  nombre  j il  en 
eft  ainft  de  fes  yeux , & la  même 
multitude  d’oreilles  écoute  tout 
ce  qui  fe  dit  dans  l’Univers. 
Au  - deffous  de  la  Déeffe  , les 
neuf  Mufes  , fes  fidelles  com- 
pagnes , ne  ceffent  de  la  confi- 
dérer.  Elles  font  toujours  près 
de  fon  trône  , & ne  difconti- 
nuent  pas  leurs  chants  : Mais 
c’eff  cette  Divinité  qui  éleve  & 
qui  réglé  leur  voix  ; c’eff  elle 
qui  forma  ce  beau  concert  dès 
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l’origine  des  tems  : c’eft  elle  qui 
faura  l’entretenir  jufqu’à  leur  con- 
fommation. 

J’étois  tout  occupé  de  ces 
myfteres , lorfque  ma  méditation 
fut  interrompue  par  le  bruit  aigu 
de  la  trompette.  Les  voûtes  du 
Temple  en  augmentèrent  le  fon: 
toutes  les  Nations  qu’il  appelloit 
l’entendirent  j & dans  un  inftant 
leur  foule  innombrable  remplit 
l’immenlité  des  nefs.  La  diver- 
lîté  prodigieufe  des  langues  for- 
ma parmi  eux  un  murmure  con- 
fus. On  les  didingue  cependant 
malgré  leur  multitude  par  les 
habits  divers , ligne  reconnu  fous 
lequel  chaque  Nation  fe  réunit. 
Ils  font  en  aufli  grand  nombre 
que  les  abeilles , lorfqu’à  la  fai- 
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fon  nouvelle  elles  fortent  de  leurs 
ruches.  C’eft  alors  qu’elles  re- 
prennent leurs  agréables  tra- 
vaux. La  rofée  vient  de  cou- 
vrir la  terre  j un  inftinft  fecret 
les  en  avertit  $ les  colonies  naif- 
fantes  ofent  s’expofer  au  grand 
air  : tout  fort , & les  premiers 
rayons  de  l’aurore  voient  les 
nombreux  eflains  errer  dans  les 
campagnes , & traverfer  les  ruif- 
féaux  auxquels  leur  multitude 
ravit  encore  une  partie  du  jour 
naiflant.  Elles  fe  fixent  enfin  , 
& recueillent  dans  le  calice  des 
fleurs  l’ambroifîe  que  le  Prin- 
tems  leur  a préparée.  Cepen- 
dant elles  varient  leurs  plaifirs  ; 
elles  volent  d’une  fleur  à l’autre , 
& tout  le  champ  retentit  de  leur 
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bourdonnement  confus.  Tels 
étoient  les  humains  au  pied  du 
trône  de  la  Renommée.  Là  , 
tous  fe  profternoient  à fes  pieds. 
Le  riche  & l’indigent , le  témé- 
raire & le  fage , la  jeunefîe  tou- 
jours confiante  , la  vieillefîe  qui 
aime  tant  à raconter , tous  fup- 
plioient  la  Déefle.  Ils  lui  offroient 
divers  moyens  pour  combler 
leurs  vœux  , mais  le  même  but 
les  réunifient.  Ils  vouloient  tous 
une  grande  renommée  , ( car  les 
bons  ainfi  que  les  méchans  font 
avides  de  la  même  fumée  ).  La 
Déefle  dédaignoit  les  uns , elle 
couronnoit  les  autres  ; & l’on 
voyoit  fouvent  les  mêmes  mé- 
rites éprouver  un  fort  inégal. 
Elle  laifioit  ainfi  trop  d’empire 
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à fon  aveugle  fœur  l’inconftante 
Fortune  , dont  la  main  répand 
comme  il  lui  plaît  les  fceptres 
& les  fers. 

Je  vis  d’abord  les  Savans 
adreffer  leurs  prières  à la  Déeffe. 
Hélas  ! difoient  - ils , combien 
avons-nous  cherché  à plaire  aux 
humains , fans  négliger  en  même 
tems  de  les  inftruire  ? Nous 
voilà  maintenant  ufés  par  nos 
travaux  > épuifés  par  nos  veilles , 
& cependant  peu  de  mortels 
nous  rendent  grâces.  Aucun  ne 
nous  dédommage  de  nos  peines. 
Déeffe , profternés  devant  votre 
trône,  nous  en  appelions  à votre 
équité.  Donnez  donc  à l’efprit 
& à la  fcience  la  récompenfe 
que  vous  difpenfez , puifqu’elle 
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102  Le  Temple 
eft  la  feule  que  nous  publions 
attendre  ici  bas. 

La  Renommée  les  exauça  ; 
les  Mufes  prirent  par  fon  ordre 
ces  trompettes  d’or  , deftinées 
pour  ceux  dont  le  renom  doit 
être  éternel.  Les  vents  portèrent 
de  fi  beaux  fons  aux  deux  bouts 
du  monde , & tous  en  entendi- 
rent le  bruit.  Ce  n’efl:  pas  un  fon 
terrible  & éclatant  comme  ce- 
lui du  tonnerre  lorfqu’il  brife  les 
nuages.  Le  prélude  d’un  fi  beau 
chant  étoit  bien  éloigné  d’un 
bruit  fi  effrayant.  Il  étoit  plutôt 
doux  & flatteur  : mais  bientôt 
il  s’élevoit  par  une  gradation 
bien  ménagée  ; enfin  il  remplif- 
foit  la  terre  & les  Cieux.  Ce- 
pendant les  bouches  facrées  qui 
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formoient  ce  beau  concert , ré- 
pandoient  à chaque  ton  une 
odeur  délicieufe  qui  prenoit  fans 
cefTe  de  nouvelles  forces  ; & 
dans  peu  d’inftans  le  parfum  des 
rofes  qui  viennent  d’éclore  , & 
ceux  que  l’Arabie  nous  pro- 
digue , n’en  purent  égaler  la 
douceur 

Les  Mufes  gardèrent  enfin  le 
filence , & les  hommes  dont  la 
vertu  & l’équité  ne  fe  démen- 
tirent jamais  , invoquèrent  la 
Déefie  en  ces  termes  : Puifque 
la  vertu  efl:  accablée  par  l’en- 
vie tant  que  nous  vivons  fur  la 
terre  $ puifque  les  bons  font  mis 
au  rang  des  fcélérats  , Déefie , 
c’efl:  à vous  à nous  faire  con- 
noître  ? c’efl:  à vous  à donner  à 
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chaque  aélion  Ton  véritable  prix. 
Je  ferai  plus  que  vous  rendre 
juftice , dit  la  Renommée.  Je 
veux  vous  donner  des  récom- 
penfes  qui  foient  encore  au- 
deffus  de  vos  mérites.  Elle  dit  ; 
aufîi-tôt  le  monde  retentit  du 
Ton  des  inftrumens  les  plus  per- 
çans , & tous  les  humains  furent 
forcés  à remplir  le  deffein  de 
la  Déeffe , par  l’e'xcès  de  leurs 
applaudiffemens. 

Une  autre  troupe  fe  préfenta 
dans  l’inlfant.  Ils  demandoient 
la  même  grâce.  Ils  fupplierent 
aufli  la  Déelîe , & lui  offrirent 
les  mêmes  mérites , & des  jours 
remplis  d’une  égale  innocence. 
Mais  aulieud’uné  récompenfe, 
la  trompette  de  l’opprobre  fe  fit 
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entendre.  Les  voûtes  du  Temple 
en  redoublèrent  l’éclat.  Ce  bruit 

eft  femblable  au  bruit  terrible 

* 

du  canon  ; il  s’élève  jufqu’au 
Ciel , il  publie  la  honte  dont  il 
eft  le  fymbole  jufqu’aux  extré- 
mités de  la  terre.  Par  fon  effet 
magique  , il  remplit  tous  les  ef- 
prits  d’idées  deshonorantes  qui 
fe  multiplient  fans  ceffe  ; il  di- 
vulgue le  fcandale  de  bouche 
en  bouche  ; tandis  que  la  noire 
trompette  qui  l’enfante  ,■  vomit 
à chaque  inftant  des  torrents  de 
foufre  & des  nuages  d’une  fu- 
mée empeftée.  Je  les  vis  mon- 
ter jufqu’à  la  voûte , en  fouiller 
tout  l’éclat  , & flétrir  fans  ref- 
fource  tout  ce  qui  ne  put  évi- 
ter leurs  approches  contagieufes. 
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Enfin  ils  fe  difiiperent , & me 
laiflerent  voir  un  fpeélacle  tout 
nouveau  : c’étoit  des  Rois  & des 
Guerriers.  L’audace  & l’orgueil 
paroifîent  dans  leurs  regards. 
Impatients  , ils  s’écrient  : C’eft 
pour  vous  , Déefîe  , que  nous 
avons  changé  le  calme  de  notre 
vie  contre  le  tumulte  orageux 
de  la  guerre  & des  alarmes. 
Nous  avons  répandu  parmi  les 
Nations  le  carnage  & les  feux 
dévorans:  Nous  avons  nagé  dans 
une  mer  de  fang  * feule  route 
qui  mene  à la  fuprême  autorité 
du  Trône  ou  des  armes.  Toutes 
ces  horreurs , c’efl:  vous  qui  nous 
les  avez  inlpirées  j nous  ofons 
vous  le  dire  , & vous  en  de- 
mander la  récompenfe  : c’efl: 
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de  vous  que  nous  l’attendons , 
& non  pas  de  la  vertu  qui  ne 
guida  jamais  nos  âmes.  Viélimes 
infenfées  de  l’ambition  , dit  la 
Déefle , d’un  ton  févere  , votre 
efpoir  fera  trompé  ; vos  aélions 
feront  couvertes  d’un  éternel 
oubli.  Allez  vous  plonger  pour 
jamais  dans  un  fommeil  léthar- 
gique avec  les  tyrans  , dont  les 
noms  font  effacés  de  la  mémoire 
des  hommes.  Il  en  fera  de  même 
des  vôtres , & vos  ftatues  tombe- 
ront en  poufîiere  pour  n’en  jamais 
fortir.  A peine  avoit-elle  pronon- 
cé ce  terrible  arrêt , lorfqu’un 
fombre  nuage  les  enveloppa  tout 
à coup  à ma  vue , & je  vis  cha- 
cun de  cesfuperbes  fantômes  s’é- 
vanouir au  milieu  de  cette  nuit. 
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J’apperçus  à leur  place  uiie 
troupe  , dont  le  petit  nombre 
m’étonna.  Leur  extérieur  fimple 
& leur  air  modefte  me  parurent 
bien  éloignés  des  objets  qui  m’a- 
voient  occupés  jufqu’  alors.  Idole 
fî  chérie  des  mortels , difoient 
ces  hommes  finguliers , nous  n’a- 
vons jamais  cherché  les  louan- 
ges de  nos  contemporains  ; nous 
n’avons  jamais  defiré  vos  pré- 
fens.  Retirés  dans  les  déferts, 
& loin  des  applaudiflemens  des 
hommes , nous  n’avons  fouhaité 
que  de  leur  cacher  notre  mort , 
ainli  qu’ils  avoient  ignoré  notre 
vie.  Tout  ce  que  nous  venons 
vous  demander  , c’eft  de  déro- 
ber toujours  aux  autres  ces 
bonnes  aftions  qui  font  elles- 
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mêmes  leur  récompenfe  par  le 
plaihr  qu’on  goûte  à les  faire. 
Dans  le  refte  de  la  carrière  que 
nous  avons  à remplir  fur  la 
terre  , daignez  nous  laiffer  jouir 
du  fecret  contentement  qu’on 
trouve  à fuivre  la  vertu  , pour 
l’amour  de  la  vertu  même. 

Non , non , s’écria  la  DéefTe, 
vous  vivrez  éternellement  dans 
mon  Empire  , parce  que  vous 
avez  méprifé  cette  forte  de  vie. 
Eh  î qui  voudroit  autrement 
encenfer  mes  autels  ? Je  veux 
que  tous  les  humains  m’adorent , 
& je  veux  qu’ils  me  connoiffent. 
Ils  fauront  que  mon  plus  grand 
plaiiir  eft  de  divulguer  ces  ver- 
tus que  l’homme  de  bien  vou- 
droit fe  cacher  à lui  - même. 
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Mufes , que  vos  chants  , que 
vos  trompettes  divines  célèbrent 
malgré  eux  leurs  grandes  ac- 
tions : arrachez  - les  pour  tou- 
jours au  fommeil  léthargique  de 
la  mort.  Auffi  - tôt  une  célefte 
harmonie  fe  fait  entendre  : elle 
s’élève  dans  les  airs  j elle  ré- 
pand par-tout  fes  charmes.  Les 
tons  les  plus  doux  fe  mêlent  aux 
plus  élevés  : ceux-ci  font  déta- 
chés par  l’harmonie  des  baffes , 
& cependant  le  tout  enfemble 
marche  fans  confiifion.  Il  n’eft 
point  d’oreilles  qui  ne  foient  en- 
chantées d’un  li  beau  concert. 
On  dit  que  les  Anges  eux- 
mêmes  vinrent  aux  portes  du 
Ciel  pour  en  jouir.  Ils  refpi- 
rerent  auffi  une  partie  de  cette 


Digitizedby  Goôgi 


de  la  Renommée,  iix 
ambroifie  que  les  Mufes  répan- 
dent pour  les  humains.  C’eft  une 
yvrefle  délicieufe  , & le  feul 
plaifir  digne  des  Dieux. 

Je  vis  paroître  dans  le  mo- 
ment une  jeunefle  brillante  : 
les  plumets  flottans  ornent  leurs 
têtes  ; ils  portent  des  habits  du 
goût  le  plus  exquis.  Jettez  les 
yeux  fur  nous  , dirent -ils  à la 
Déefle  ; nous  fommes  les  mo- 
dèles des  plaifirs , des  modes  & 
de  la  galanterie.  C’eft  nous  qui 
préfidons  aux  repas , aux  bals, 
aux  jeux  publics.  Nous  brillons 
le  jour  dans  les  cercles  où  nous 
fixons  le  bon  ton  : la  nuit  le  feu 
de  notre  efprit  répand  par-tout 
l’élégant  badinage.  Nous  fré- 
quentons les  Cours  : là  nous 
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courons  fans  celfe  , & nous 
portons  à la  beauté  nos  briilans 
hommages.  Il  faut  cependant 
faire  un  trille  aveu  $ nous  n’a- 
vons encore  pu  féduire  une  feule 
de  nos  maîtrelfes.  Nous  nous 
en  dédommageons , il  eft  vrai , 
par  des  triomphes  imaginaires , 
& ces  triomphes  font  fans  bor- 
nes : aucune  n’évite  notre  joug. 
Déelfe , alfurez  notre  félicité  ; 
nous  n’envions  pas  la  volupté 
dont  nos  rivaux  jouilfent  dans 
les  bras  de  ce  qu’ils  aiment  : 
Donnez-nous-en  la  réputation  ; 
donnez- nous  en  renommée  ce 
que  la  réalité  nous  refufe  , & 
tous  nos  vœux  feront  remplis. 
La  Déelfe  les  écouta  favora- 
blement. La  trompette  fe  fit 

entendre , 
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entendre , & chacun  de  Tes  Tons 
flétrifloit  l’honneur  d’une  belle. 

Un  h beau  fuccès  attira  au 
pied  du  trône  une  foule  de  pré- 
tendans , dont  le  mérite  étoit  de 
même  genre  ; & ils  pouvoient 
fe  flatter  de  ne  céder  en  rien 
à ceux  qu’on  venoit  de  couron- 
ner. Mais  leur  fort  ne  fut  pas  le 
même.  Eh  quoi  ! dit  la  Déefle  , 
quels  font  donc  vos  titres  ? Vous 
ignorez  les  vrais  moyens  de 
plaire.  Toujours  à charge  à 
vous-mêmes , & fatigués  de  vos 
loiflrs  , vous  avez  coulés  des 
jours  inutiles  & languiflans  , 8c 
vous  voulez  ufurper  la  gloire  qui 
n’eft  due  qu’au  parfait  amant. 
Allez  , hommes  vains  , foyez 
le  mépris  & la  fable  du  peuple  ; 
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1 14  Le  Temple 
ioyez  la  honte  de  l’humanité. 
Dans  l’inftant  le  fon  de  la  noire 
trompette  remplit  le  Temple  ; 
elle  difperfe  par- tout  les  ris  amers 
& le  mépris  encore  plus  offen- 
fant.  Ici  on  les  joue  en  fecret  : 
là  on  publie  hautement  les  cou- 
plets fatyriques  dont  ils  font  l’ob- 
jet : enfin  les  fifflemens , dernier 
fceau  de  leur  opprobre , fe  font 
entendre , & confirment  leur  in- 
famie. 

La  derniere  troupe  qui  frappa 
ma  vue  , étoit  compofée  de  ces 
fcélérats  qui  ofent  faire  parade 
des  plus  grands  crimes.  Les  uns 
avoient  afîervi  leur  patrie  ; d’au- 
tres av oient  détrôné  leurs  Prin- 
ces : ceux  - ci  n’avoient  acquis 
leur  grandeur  qu’en  traliiflant 


Digitized  by  "Google 


de  la  Renommée.  ii$ 
leurs  amis  j ceux-là  avoient  creufé 
l’abyme  qui  fit  périr  quelques 
Souverains , afin  de  parvenir  au 
but  de  leurs  defirs.  Ils  font  tran- 
quilles dans  le  crime  : leur  exté- 
rieur n’efl  point  ému  : on  voit 
fur  leur  front  la  fombre  politi- 
que , &:  ces  confeils  ténébreux 
dont  ils  prétendent  tirer  leur 
gloire.  Une  cohorte  maudite  de 
cette  race  perverfe  environna 
le  trône , & fupplia  la  Renom- 
mée de  faire  connoître  à jamais 
tout  l'artifice  de  leurs  crimes. 
La  trompette  fonna  fuivant  leurs 
defirs  : elle  vomit  en  même  tems 
de  longues  flammes.  On  vit  for- 
tir  des  étincelles  dont  l’éclat  fu- 
nefle  fembloit  préfager  au  mon- 
de une  fubverfion  totale  , un 
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embrafement  qui  n’auroit  point 
de  fin.  Tous  les  mortels  enten- 
dirent ce  bruit  affreux  : l’effroi 
& la  pâleur  fe  répandirent  avec 
lui  j & le  foufîle  fatal  qui  faifoit 
réfonner  le  terrible  inftrument , 
ébranla  toute  la  nature  jufques 
dans  fes  fondemens. 

Ainfi  finit  pour  moi  le  fpeêia- 
cle  du  Temple.  Mon  rêve  mys- 
térieux n’étoit  pas  cependant  ter- 
miné. J’avois  vu  la  Renommée 
juger  de  la  vie  des  mortels  , & 
décerner  les  prix  ou  les  peines 
au  gré  de  fes  caprices  : cette 
brillante  prérogative  ne  Satisfait 
pas  encore  Son  ambition.  Avant 
que  nos  aêfions  aient  rempli  la 
mefure  qu’exige  Son  tribunal  , 
v cette  Divinité  impérieufe  veut 
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troubler  fans  ceffe  les  inftans  de 
notre  vie  je  connus  alors  par 
quels  fecrets  re  (Torts  elle  fait 
parvenir  au  but  de  Tes  defirs. 
J’appris  comment  elle  ufe  contre 
nous-mêmes  des  matériaux  que 
notre  imprudence  lui  fournit.  Je 
vis  ces  principes  quelquefois  (i 
innocens  s’altérer  dans  fes  mains, 
& bientôt  j’en  vis  fortir  les  armes 
funeftes  dont  nous  fommes  con- 
tinuellement les  viétimes. 

Un  pouvoir  inconnu  m’arra- 
cha tout  à coup  du  milieu  du 
Temple.  Je  vois  un  corps  im- 
menfe.  Eft  - ce  une  fubftance 
purement  aerienne?  eft-ce  une 
matière  plus  compare  qui  la 
compofe  ? Elle  tourne  fans  ceffe 
fur  fon  centre  : les  murs  tranfpa- 
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rens  réfonnent  d’un  bruit  aigu  ; 
les  portes  fans  nombre  fe  multi- 
plient comme  les  feuilles  fur  les 
arbres  , ou  le  fable  qui  couvre 
nos  rivages.  Elles  biffent  nuit  & 
jours  un  libre  accès  aux  vents 
dont  les  ailes  rapides  apportent 
en  tout  tems  les  différens  bruits 
que  les  mers  , la  terre  & les 
cieux  peuvent  faire  entendre. 
C’eft  ici  que  tous  ces  fons  fe 
réuniffent , aufli  fideles  à cette 
loi  de  la  nature  que  la  flamme  à 
s’élever  dans  les  airs  , ou  les 
corps  folides  à retomber  vers 
leur  centre.  Telles  font  encore 
les  rivières  qui  portent  conti- 
nuellement à la  mer  le  tribut  des 
eaux  qu’elles  en  ont  reçues  -,  telle 
eft  l’aiguille  aimantée  dont  le 
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mouvement  tremblant  retourne 
toujours  chercher  le  pôle  : Tenet 
de  la  loi  que  j’ai  décrite  ell  auiïï 
confiant , & Ton  exécution  non 
interrompue  fait  retentir  fans 
celle  ce  tourbillon  tumultueux. 
Ici  ce  font  des  tons  éclatans  ; là 
c’elt  le  murmure  du  fecret  qui 
fe  répété  : jamais  il  n’eft  un  ins- 
tant de  lilence , jamais  de  paix  ni 
de  repos.  Il  faut  que  chaque  bruit 
s’y  faffe  entendre , & que  chaque 
partie  de  ce  fluide  le  redife  à fon 
tour.  Ainfi  qu’une  pierre  lancée 
fur  l’eau , occalionne  un  premier 
cercle , Tonde  émue  en  fait  bien* 
tôt  paroître  un  fécond  fur  la  fur- 
face  tremblante  j un  troifieme 
lui  fuccede  : il  en  ell  encore  un 
dont  la  circonférence  ell  plus 
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étendue  ; ces  anneaux  flottans 
s’avancent  toujours , 6c  dans  peu 
d’inftans  un  vafte  baffin  a vu 
troubler  jufqu’à  fon  bord  le  mi- 
roir de  fa  plaine  liquide.  Ainli 
dans  ce  féjour , un  bruit , un  Ton 
de  la  voix  humaine , excite  d’a- 
bord une  première  imprefllon. 
Un  cercle  fe  forme  autour  de  ce 
centre  de  fon  mouvement , un 
plus  grand  l’environne , les  on- 
dulations de  l’air  augmentent  ; 
cette  communication  fucceffive 
agite  chaque  particule  à fon  tour, 
6c  bientôt  ce  mouvement  eft  de- 
venu univerfel. 

Mes  oreilles  participèrent  à 
cet  enchantement.  J’entendis 
dilUn&ement  un  nombre  prodi- 
gieux de  nouvelles  j 6c  fur  quai 
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ne  roulent-elles  pas  ? Les  ardeurs 
& les  querelles  des  amans  ; la 
paix  & la  guerre,  les  maladies 
& la  fanté , la  mort  & la  vie  des 
humains  , leurs  gains  & leurs 
pertes , la  trille  famine  & l’heu- 
reufe  abondance  , les  voyages 
& les  longues  navigations , les 
prodiges  de  la  nature  & les  bril- 
lans  météores  , les  incendies  &: 
les  défolations , les  funeltes  co- 
mètes , le  renverfement  des  for- 
tunes particulières , le  boulever- 
fement  des  Etats , la  chûte  fou- 
daine  des  favoris  , les  v allés  pro- 
jets des  Grands  , la  mauvaife 
administration  des  finances,  & 
les  nouvelles  taxes  qui  en  font 
la  fuite  : tous  ces  objets  font 
l’aliment  de  ce  bruyant  féjour. 
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Chaque  événement  s’y  raconte  ; 
& fl  l’erreur  & «le  menfonge 
enflent  ces  récits , il  eft  toujours 
quelques  vérités  qui  en  font  le 
fondement. 

On  voit  auffi  une  multitude 
immenfe , elpece  d’accompagne- 
ment convenable  à un  concert  fl 
diflonant  ; ils  arrivent  au-deflous 
de  ce  globle  $ ils  paroiflent  au- 
defîùs.  On  les  voit  tantôt  dans  le 
tourbillon , tantôt  fur  fa  furface  j 
ils  vont  & viennent  fans  cefle , 
ils  s’avancent  en  tumulte  , ils  fe 
gliflent  en  fecret  ; rien  n’égale 
leur  inquiétude  & leur  confu- 
flon.  Aufli  la  crainte  & l’igno- 
rance ont  pu  feules  leur  donner 
l’être  ; & bientôt  ces  fantômes 
d’un  jour  feront  place  à leurs 
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femblables.  Ce  font  des  Aftro- 
logues  , qui  fe  donnent  pour 
lire  dans  l’avenir , de  prétendus 
Adeptes,  des  Alchymiftes  effron- 
tés , un  grand  nombre  de  ces 
vils  fuppôts  de  Thémis,  des  Prê- 
tres hypocrites , une  foule  de  fa- 
natiques qui  empoifonnent  leurs 
concitoyens , ou  qui  vont  répan- 
dre leur  venin  dans  d’autres  con- 
trées. Ils  haranguent  en  public  ; 
ils  débitent  en  fecret  leurs  impof» 
tures.  Cependant  les  bruits  reten- 
tiflans  environnent  les  habitans 
de  ce  féjour.  A peine  un  propos  a 
éclaté , il  eft  répété  fur  le  champ , 
& celui  qui  le  redit  l’altere  : chez 
un  autre  il  devient  encore  plus 
confidérable , il  court  toujours  de 
bouche  en  bouche , 6c  toujours  il 
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augmente  : la  même  nouvelle 
parcourt  le  tourbillon  d’un  pôle 
à l’autre  ; elle  va  du  couchant  à 
l’aurore,  & ne  ceffe  de  s’accroître 
dans  fa  courfe.  Ainli  le  hazard 
fait  tomber  une  étincelle  fur  un 
amas  de  matières  combultibles. 
Déjà  cette  étincelle  fatale  a pris 
de  nouvelles  forces  : les  flammes 
paroiffent  , elles  s’élèvent  ; le 
fommet  ondoyant  d’un  affreux 
incendie  touche  bientôt  les  nues , 
& leur  porte  les  trilles  relies  des 
tours  & des  temples  magnifiques 
' qu’il  vient  de  confumer. 

Lorfque  les  différentes  chir 
meres  ont  acquis  leur  confiftan- 
ce , lorfqu’elles  font  ainli  deve- 
nues dignes  d’occuper  les  hu- 
mains, ce  globe  ne  les  peut  plus 
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contenir.  Elles  profitent  des  iffues 
nombreufes  qu’elles  rencontrent; 
elles  fortent  en  foule  & fe  pré- 
cipitent dans  notre  monde.  Sans 
quitter  fon  trône , la  Renommée 
peut  voir  & diriger  toute  cette 
ingénieufe  manœuvre  : c’eft  elle 
qui  défigne  à ces  rapides  Emifi- 
faires  la  route  qu’ils  doivent  te- 
nir ; elle  détermine  la  date  & la 
force  qu’auront  ces  bruits  divers 
dont  elle  nous  inonde.  Quel- 
ques-unes de  ces  chimères  fub- 
filïeront , d’autres  feront  étouf- 
fées dès  l’inftant  de  leur  naif- 
fance:  quelques-unes  ont  leurs 
phafes  ainfi  que  l’aftre  de  la  nuit, 
& elles  font  fouvent  efcortées  de 
cent  merveilles  effrayantes  que 
le  fouftle  de  la  noire  trompette 
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a produites , & dont  le  fort  eft 
d’errer  fans  ceffe  entre  le  Ciel  & 
la  terre  où  ce  pouvoir  fuprême 
les  a difperfées. 

On  voit  de  moment  en  mo- 
ment un  combat  bien  important 
à chaque  étroite  iffue  de  ce  tour- 
billon fingulier.  Le  menfonge  & 
la  vérité  s’y  difputent  le  pas  : les 
parois  trop  ferrés  nuifent  à leur 
elfor,  & dans  leurs  efforts  réci- 
proques , vous  les  voyez  bou- 
cher entièrement  le  paffage  que 
chacun  s’efforce  de  franchir  le 
premier.  Il  femble  que  deux  êtres 
li  différens  n’en  font  qu’un,  & 
bientôt  cette  union  forcée  efl 
volontaire.  Ils  confentent  de 
ne  fe  plus  quitter  : on  les  voit 
ainfi  parmi  nous  , & l’œil  des 


’Digitized  by  Google 


de  la  Renommée.  127 
mortels  ne  peut  démêler  le  point 
de  leur  réunion. 

Je  confidérois  tout  ce  fpe&acle 
avec  la  plus  grande  attention. 
J ecoutois  avec  une  avide  curio- 
sité , & mes  autres  fens  étoient 
fufpendus.  Tout  à coup  une  voix 
s’adreffe  à moi,  & me  dit  en  fe- 
cret  : Eh  quoi , jeune  homme , 
eft-ce  l’ambition  qui  vous  a 
élevé  Ci  haut  ? Venez-vous  auffi 
dans  cette  contrée  pout  obtenir 
les  dons  de  la  Déeffe  ? 

- Il  n’eft  que  trop  vrai , lui  ré- 
pondis - je  : je  ne  fuis  pas  fans 
quelqu’efpérance  , & les  jeunes 
Poètes  font  toujours  avides  de 
renommée.  Mais  hélas  ! que  le 
nombre  de  ceux  qui  obtiennent 
cette  fumée  eft  petit  , & qu’il 
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eft  aifé  de  perdre  ce  bien  auquel 
il  eft  fi  difficile  d’atteindre  ! Eh 
quel  en  eft  après  tout  l’avan- 
tage ? Que  nous  fert  après  la 
mort  cette  vie  imaginaire  dont 
on  repaît  notre  cendre  ? Pro- 
diguerons - nous  toujours  pour 
l’obtenir  notre  repos , notre  fan- 
té  , notre  vie  ? Quels  biens  ! & 
qu’ils  font  précieux  ; & combien 
de  périls , au  contraire  , com- 
bien de  dégoûts*  dans  la  poffeffion 
de  cet  héritage  que  nous  préten- 
dons acquérir  ! Souffrir  fans  re- 
lâche & fans  falaire  j être  envié , 
joué  par  les  méchans , applaudi 
par  d’ignorans  flatteurs , languir 
dans  l’indigence , tel  eft  le  par- 
tage ordinaire  des  plus  grands 
génies.  Les  efprits  dont  les  efforts 
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font  moins  heureux  , ne  font-ils 
pas  leurs  ennemis  irréconcilia- 
bles ? & leurs  fuccès  n’excitent- 
ils  pas  l’envie  jufques  dans  le 
fein  de  leurs  amis  ? Àh  ! c’en 
eft  fait.  Je  ne  mépriferai  jamais 
la  Renommée  j mais  jamais  je 
n’implorerai  fes  faveurs  : fans 
nos  prières  , elle  vient  nous 
couronner , ( fi  jamais  elle  doit 
le  faire.  ) Mais  de  l’acheter  k 
fi  haut  prix , de  flatter  les  extra- 
vagances de  fes  Minières , de 
chanter  jufqu’à  leurs  vices  , de 
louer  un  Gouvernement  qui  n’efl: 
pas  légitime  , de  fuivre  toujours 
la  fortune , & de  changer  avec 
elle  , ou  d’établir  mon  nom  fur 
les  débris  des  réputations  que 
ma  plume  cynique  aura  flétries 
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O Ciel!  garantis -moi  de  ces 
crimes  odieux.  Apprends-moi  à 
méprifer  conftamment  des  lau- 
riers fi  coupables  : Etouffe  dans 
moi  ce  defir  effréné  de  louanges. 
Daignes  plutôt  me  donner  une 
vie  fans  tache , & que  je  meure 
ignoré  des  humains.  Enfin  ac- 
corde à mes  vœux  une  bonne 
renommée , ou  prive-moi  pour 
toujours  de  fes  funeftes  dons. 
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HENRY 

ET  EMMA , 

POEME  DE  PRIOR, 

IMITE  DE  LA  BELLE  BRUNE 


DE  CHAUCER  (a), 
TRADUIT  DE  L’ANGLOIS. 

T O I ! dont  le  moindre 
1^1  regard  eft  ma  fuprême 
loi , pour  qui  feule  ma 
voix  timide , & ma  main  encore 
novice , ont  ofé  faire  entendre 

( a ) Chaucer , Poète  Anglois , na- 
quit à Londres  en  1318,  & fut  pro- 
tégé par  le  Duc  de  Lancaftre  & par 
les  Rois  Edouart  III  & Richard.  Ayant 
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leurs  chants , & les  fons  gref- 
fiers de  ma  mufette  , infenfible 
aux  traits  de  la  fatyre , parce  que 
j’obéiffois  à tes  ordres.  Divine 
Chloé , objet  chéri  de  mon  ar- 
deur confiante , adoucis  en  ma 
faveur  cette  févérité  qui  me 
glace  ; prête  une  oreille  com- 
plaifante  à mes  chanfons  ; &: 

donné  dans  les  erreurs  de  Wiclef , il 
fut  obligé  de  fortir  d’Angleterre  : y 
étant  retourné  quelque  tems  après , il 
fut  mis  en  prifon , mais  il  y refta  peu 
de  tems.  11  époufa  la  fœur  de  la  Du- 
chefîe  de  Lancaftre  , & mourut  en 
1400,  âgé  de  72  ans  ; il  fut  enterré 
dans  l’Eglife  de  'Weftminfter.  11  nous 
refte  des  Ouvrages  de  Chaucer  en 
profe  & en  vers.  Parmi  ces  derniers 
qui  font  en  plus  grand  nombre  , on 
eftime  furtout  fa  Piece  intitulée,  Ze 
Teflament  cT Amour, 
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ton  amant  fera  trop  payé  de  Tes 
peines  , s’il  t’échappe  un  de  ces 
louris  céleftes , garant  inefti- 
mable  d’un  fuffrage  fi  précieux. 
La  belle  Brune  perdra  toutes  Tes 
rides  j malgré  trois  fiecles  écou- 
lés , on  la  verra  dans  la  fleur 
de  fa  plus  brillante  jeunefîe  , 
fi  Chioé  s’intérefle  à fon  fort  j 
& mes  vers  lurs  de  l’immorta- 
lité , célébreront  fans  cefîe  dans 
mon  Héroïne  ces  charmes  re- 
naiflans  qui  ne  craindront  plus 
les  outrages  du  tems. 

Venez  humains  , venez  con- 
noître  cette  beauté  charmante  ; 
venez  rendre  à fon  fexe  l’hom- 
mage qu’exige  la  vérité.  Les 
femmes  ne  favent  pas  aimer, 
dites-vous  $ c’efl:  une  erreur  de 
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brûler  conftamment  pour  elles  ; 
dans  leurs  âmes  volages , l’appas 
d’une  nouvelle  conquête  l’em- 
porte toujours  fur  l’amant  le  plus 
fidele  : Ecrits  facrileges , difcours 
chimériques , vous  outragez  de- 
puis long-tems  la  tendrefle  & la 
fidélité  de  ce  fexe  adorable  : 
mes  vers  vont  vous  confondre , 
le  vent  va  difliper  vos  paroles 
menfongeres , le  fable  fur  lequel 
vos  fables  font  écrites  en  perdra 
bientôt  toutes  les  traces.  Dans 
cette  noble  entreprife  , ô la 
plus  belle  de  toutes  les  femmes , 
féconde  - mois  ! fois  ma  Mufe  : 
Aide-moi  à graver  pour  toujours 
ce  portrait  achevé  d’un  amour 
fi  violent  & d’une  flamme  fi 
durable.  Ta  beauté  répandra 


et  Emma.  ïjç 
fur  mon  Ouvrage  Ton  influence 
divine  ; mais  qu’elle  ne  fe  refufe 
pas  aux  fentimens  que  je  vais 
peindre  , qu’elle  me  laifle  par- 
ticiper au  bonheur  que  je  chanté. 
En  un  mot  , accorde  - moi  de 
l’amour  pour  prix  des  vers  que 
ce  Dieu  m’infpire. 

La  Déefle  fa  mere  a ré- 
pandu dans  tes  traits  tous  les 
charmes  dont  brilloit  autrefois 
Emma.  Le  fils  de  Vénus  a mis 
dans  mon  fein  tous  les  feux  qui 
brûlèrent  Henry  ce  fidele  amant. 
Achevé , Bergere  , achevé  le 
tableau  ; donne  encore  un  fi 
beau  fpeétacle  à la  terre  ; fois 
pour  moi  ce  qu’Emma  fut  pour 
fon  amant  : Garde-toi  de  m’in- 
terdire ta  préfence  > & de  me 
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priver  de  voir  la  beauté  qui  a 
iu  fixer  mon  cœur  pour  jamais. 
Quelle  trille  deffinée  que  celle 
d’un  malheureux  banni , dont  le 
fort  efl  d’errer  toute  fa  vie 
éloigné  des  beaux  yeux  qu’il 
adore  ! que  ce  ne  foit  point 
celui  de  ton  amant.  Daigne  au 
contraire  couronner  fes  peines 
& fon  efpoir  par  un  retour  fi 
long-tems  attendu.  Dis  qu’un 
feul  efl  pour  toujours  l’objet 
de  ton  amour  , & ne  penfe 
qu’à  moi  lorfque  tu  le  diras. 
Ce  langage  efl  nouveau  pour 
toi.  Ecoute  - moi , Chloé  , & 
tu  verras  qu’il  efl  aifé  de  l’ap- 
prendre. 

Dans  ces  lieux  charmans 
où  la  belle  Ifis  & fon  cher 
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Tame  (£)  marient  pour  tou- 
jours leurs  ondes , un  Baron 
d’une  naiffance  illuftre  vivoit 

1 

dans  les  fiecles  paffés.  Les  qua- 
lités de  fon  ame  répondoient  à 
la  nobleffe  de  fon  fang  : auffi 
jouifloit-il  parmi  Tes  voifins  de 
cette  douce  domination  qui  fuit 
toujours  le  vrai  mérite.  Il  avoit 
fervi  fous  le  grand  Edouard  aux 
guerres  de  France.  Là  à la  tête 
de  Tes  vaffaux,  il  combattit  long- 
tems  fous  les  ordres  de  ce 
Prince  redoutable.  Enfin  après 
avoir  rempli  dignement  fa  car- 

( h ) Ifis  & Tame  font  deux  rivières 
qui  coulent  en  Angleterre  : elles  fe 
réunifient  un  peu  au-defious  de  la  ville 
d’Oxford  , & forment  le  fleuve  connu 
fous  le  nom  de  Tamifc% 
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riere  , il  étoit  revenu  dans  la 
maifon  de  Tes  peres , fatisfait  de 
rapporter  leur  écu  chargé  de 
nouvelles  marques  d’honneur  , 
digne  prix  de  fa  valeur , & qui 
n’étoient  pas  les  moindres  mo- 
numens  des  pertes  de  nos  en- 
nemis. 

Retiré  du  tumulte  des  armes  , 
il  préféroit  à l’ennuyeux  efcla- 
vage  de  la  Cour  un  repos  hono- 
rable & les  plaifirs  innocens  de 
la  campagne.  Il  leur  confacroit 
le  relie  de  Tes  jours  qu’il  voyoit 
tranquillement  naître  & mou- 
rir , fans  accufer  leur  lenteur , 
ni  fe  plaindre  de  leur  rapidité. 
II  proportionnoit  fes  delirs  & 
fa  dépenfe  à fa  fortune  ; & 

jouilfant  ainli  d’une  vie  douce 
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& tranquille  , il  voyoit  fans 
frayeur  en  approcher  le  terme. 

Ce  Baron  n’avoit  qu’une  fille  > 
dont  la  fageffe  & les  grâces 
confoloient  fes  vieux  ans  , & 
lui  faifoient  chérir  le  patrimoine 
quelle  devoit  un  jour  pofféder. 
On  l’appelloit  Emma , du  nom 
qu’avoit  porté  la  beauté  qui  lui 
donna  le  jour.  Ce  nom  double- 
ment précieux  au  pere  , lui  re- 
traçoit  fans  ceffe  les  traits  de 
fa  chere  moitié.  Ils  revivoient 
en  effet  dans  la  fille  $ mais  la 
nature  les  avoit  encore  perfec- 
tionnés. Une  beauté  fi  par- 
faite faifoit.  aufli  tous  les  dé- 
lices de  ce  pere  fortuné  ; & 
c’étoit  lui  qui  la  tenant  un  jour 
dans  fon  fein  , l’avoit  nommée 
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fa  belle  Brune.  Les  amis  fami- 
liers d’un  Seigneur  cherchent  à 
l’imiter  ainfi  que  fesfujets.  Tous 
avoient  applaudi  à cet  innocent 
badinage , ils  l’avoient  pris  pour 
modèle,  & l’habitude  étoit  de- 
venue fi  générale  dans  le  pays , 
que  le  nom  d’Emma  & celui 
de  belle  Brune  fe  confondoient 
fans  celle. 

L’âge  n’a  voit  fait  qu’ajouter 
aux  charmes  de  fon  enfance.  Mais 
dès  que  la  perfection  de  fa  taille 
ne  laifla  plus  rien  à defirer  , 
toute  l’Ifle  retentit  de  fon  nom  * 
tous  avouoient  qu’aucune  autre 
ne  pouvoit  lui  difputer  le  prix 
de  la  beauté  ; & l’on  peut  juger 
combien  elle  avoit  d’appas  , 
puifqu’on  la  nommoit  la  plus 
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belle  dans  cet  heureux  climat 
qui  renferme  les  plus  belles 
de  toutes  les  femmes.  La  jeune 
Noblefle  accouroit  en  foule  : 
chacun  quittoit  fa  maifon  pour 
la  voir  , & chacun  trouvoit 
quelle  étoit  encore  au  - defliis 
de  fa  renommée.  On  s’empref- 
foit , on  l’admiroit , on  l’aimoit. 
Les  éloges  publics , les  foupirs 
fecrets  , montroient  également 
à cette  belle  quel  étoit  le  pou- 
voir de  fes  yeux.  Les  hommes 
valeureux  employoient  les  Joû- 
tes  & les  Tournois  pour  prou- 
ver à Emma  leur  flamme  & 
mériter  fon  amour.  Les  beaux 
efprits  décrivoient  leur  paflion 
dans  leurs  ouvrages  galans , & 
leurs  plus  beaux  vers  étoient 
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ornés  du  nom  de  cette  Nymphe  ; 
mais  les  plus  grandes  allions  , 
les  vers  les  plus  tendres  ne  pou- 
voient  rien  fur  fon  cœur.  L’inf- 
tant  n’étoit  pas  arrivé  où  V énus 
devoit  difpofer  d’elle  , & c’eft 
à cette  Déeffe  à toucher  le 
cœur  d’une  belle.  La  valeur  ni 
la  rufe  des  amans  ne  peuvent* 
rien  fans  fon  fecours.  Elle  fe 
détermina  enfin  ; fon  choix  tom- 
ba fur  le  fortuné  Henry.  C’en 
eft  fait  : bientôt  Emma  ne  verra 
plus  dans  l’Univers  que  cet  heu- 
reux amant.  En  effet,  Henry 
guidé  par  l’amour , prend  une 
route  toute  oppofée  à celle  que 
fiiivoient  fes  rivaux.  Le  château 
qu’habitoit  Emma  les  voyoit  fans 
ceffe  faire  parade  de  leurs  ri- 
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çheffes , & tâcher  de  juftifier 
leurs  defirs  par  la  vaine  montre 
de  leur  grandeur.  Henry  plus 
modefte  & plus  tendre  a quitté 
Tes  Ecuyers , fes  armes  & toute 
fa  fuite.  Un  habit  fimple , un 
nom  fuppofé  le  cachent  à tous 
les  yeux  , & il  ne  cherche 
que  ceux  de  la  beauté  qui  l’en- 
chante. 

Il  la  fuit  en  tous  lieux  : à la 
chaffe  il  eft  fon  piqueur  , & 
pourfuit  à pied  la  bête  qu’on 
vient  de  lancer.  Sa  main  eft 
armée  de  l’épieu  redoutable  , 
il  porte  le  cor  , & revient  fans 
ceffe  auprès  de  fa  belle.  S’il  s’en 
écarte , c’eft  pour  rammener 
habilement  la  chafle  dans  le 
chemin  qu’elle  va  traverfer.  II 
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l’avertit  de  quitter^  la  hauteur 
& d’éviter  les  haies  ; il  lui  in- 
dique toujours  le  chemin  qui  la 
mene  au  plaifir  , fans  qu’elle 
éprouve  le  danger.  Il  dirige  lui- 
même  fa  pique.  Par  lui  fa  main 
allurée  va  porter  un  coup  mor- 
tel au  terrible  fanglier.  Alors 
il  ne  plaint  plus  fes  fatigues  ; 
elles  ont  procuré  le  triomphe 
de  ce  qu’il  aime.  Il  le  célébré  ; 
fon  cor  le  publie  dans  les  airs , 
& les  fons  dont  ils  retendirent 
font  animés  par  l’amour. 

Emma  préfere-t-elle  une  chalfe 
plus  tranquille  ? Henry  devient 
Fauconier.  Il  ne  parle  plus  que 
de  leurre  & de  tiercelet.  L’oi- 
feau  le  mieux  drefle  s’élève  fur 
fon  poing j à fa  voix  il  vole, 

fend 
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fend  la  nue  & revient  dans 
l’inftant.  La  proie  fe  préfente , 
loifeau  s’élève  , & bientôt  fa 
malheureufe  vi&ime  tombe  aux 
pieds  d’Emma.  Henry  demande 
relpe&ueufement  la  permiffion 
de  lui  donner  toute  la  gloire 
de  la  chafle  $ il  l’obtient , &:  pare 
fes  beaux  cheveux  de  la  plume 
d’honneur.  Cependant  fes  yeux 
font  baiflTés  , ( car  le  véritable 
amour  rend  timide  ) mais  ils 
n’en  difent  pas  moins  le  fecret 
de  fon  cœur.  T andis  qu’ils  tra- 
verfent  enfemble  les  campa- 
gnes , fes  regards , fes  foupirs  , 
tout  jufqu’à  fon  filence  révélé 
fes  feux , tout  annonce  qu’il  de- 
fîre  une  conquête  plus  noble  que 
celles  qu’on  efpere  à la  chafle. 
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Ce  fidele  amant  voit  enfin 
difparoître  l’objet  de  fes  vœux. 
Ï1  refte  feul  dans  les  plaines  Sc 
ne  paroît  qu’un  fimple  berger. 
Son  pipeau  champêtre  foulage 
fes, ennuis  $ il  chante  fon  amour , 
& les  bois  répètent  de  lî  doux 
fons.  Tous  les  autres  Bergers 
accourent , ils  environnent  cet 
étranger , ils  l’admirent , & rou- 
gifl'ent  de  ne  pouvoir  l’imiter. 
Pour  lui  il  ne  les  voit  point  : 
leur  envie  & leurs  éloges  ne 
peuvent  le  toucher.  Il  recom- 
mence fes  regrets  harmonieux , 
& ne  cefife  de  les  redire  aux 

r 

échos.  Mais  fi  fa  belle  Emma 
paroît , fi  fes  beaux  yeux  vien- 
nent orner  la  plaine  , alors  fes 
chants  plus  élevés  marquent  le 
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changement  de  Ton  ame.  L’a- 
mour & le  refpeft  l’infpirent. 
Il  tremble  qu’un  fon  trop  né- 
gligé n’offenfe  l’oreille  de  ce 
qu’il  aime. 

Bientôt  notre  Berger  ofe  pé- 
nétrer dans  ce  château  qui  ren- 
ferme un  tréfor  fi  précieux.  Il 
fe  préfente  fous  la  figure  ' de 
ces  viles  Bohémiennes  à l’aide 
d’un  langage  ruftique  ; il  feint 
des  befoins  qu’il  n’a  pas  , &! 
cache  fes  véritables  defirs.  Il 
regarde  dans  la  main  des  filles 
crédules  j/  il  révélé , il  prédit 
à l’une  quelle  fera  mariée  } à, 
l’autre  qu’on  la  trompera.  Il 
annonce  à celle-ci  les  fruits  trop 
éclatans  de  fes  amours  , & lui 
nomme  l’innocent  écuyer  quelle 

Kij 
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fubftituera  à Ton  véritable  amant.: 
Mais  la  charmante  Emma  s’ap- 
proche , & veut  connoître  fon 
deftin.  Une  joie  douce  brille 
dans  les  regards  de  fon  amant  : 
il  fixe  en  tremblant  les  beaux 
yeux  qu’il  adore  , & répond 
de  ce  ton  fi  tendre , qu’on  con- 
noît  fi  bien  quand  on  aime.  Il 
lui  dit  quelle  fera  aufli  heureufe 
que  belle  , & que  l’hymen  lui 
réferve  fes  faveurs  les  plus  pré- 
cieufes. 

Henry  encouragé  par  fes  fuc- 
cès,  a recours  à de  nouveaux  dé- 
^guifemens.  Déjà  par  leur  fecours 
il  s’efl:  encore  infinué  dans  le  châ- 
teau : tous  les  yeux  l’y  ont  mé- 
' connu  j mais  ceux  d’Emma  ne 
s’y  font  pas  trompés.  Il  l’a  trou- 
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vée  feule  $ & faififlfant  l’inftant 
favorable  , il  s’eft  jetté  à fes 
genouils , il  lui  a juré  plus  d’une 
fois  un  amour  éternel.  Forcé 
de  difparoître , il  eft  parvenu  à 
faire  recevoir  fes  lettres  , & 
ces  doux  interprètes  de  fa  flam- 
me ont  foulagé  les  ennuis  de 
l’abfence.  Enfin  que  ne  font  pas 
l’induftrie  & le  tems  , ces  deux 
agens  fecourables  qui  femblent 
rapprocher  fans  cefle  de  nous 
l’objet  de  nos  defirs  ? Henry  par 
leur  fecours  ne  doute  plus  de 
fes  progrès.  Il  voit  fes  vœux  fa- 
vorablement reçus  5 il  eft  main- 
tenant certain  que  Vénus  les  a 
blefîes  tous  deux , & qu’Emma 
partage  fa  flamme. 

Sous  les  aufpices  de  l’Amour 
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lui-même , l’heureux  Henry  fent 
à chaque  inftant  augmenter  Tes 
feux.  L’ombre  du  myftere  dont 
il  les  couvre  accroît  encore  leur 
violence.  Quand  il  ne  peut  pas 
voir  ce  qu’il  aime , il  court  en- 
tretenir fes  rêveries  amoureufes 
dans  le  filence  des  bois.  C’eft- 
là  qu’un  feu  violent  conduit  tou- 
jours l’aimable  jeunefle , & plus 
elle  aime  , plus  cette  folitude 
lui  devient  précieufe  : c’eft-là 
qu’Henry  va  méditer  fur  fon 
bonheur.  Il  aime  , il  eft  aimé , 
quelle  félicité  î Mais  ce  bien 
fera -t- il  durable  ? Dès  qu’il 
parle  de  fa  flamme  , ces  fouris 
que  l’amour  feul  fait  naître  , 
l’afliirent  d’un  jufte  retour.  En 
fera-t-il  toujours  de  même  ? Les 
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regarda  favorables  des  belles  ne 
font  pas  plus  conffans  que  Fon- 
de : le  caprice  de  ce  fexe  vo- 
lage eft  le  vent  qui  change  en 
un  inftant  le  calme  le  plus  pai- 
fible  en  un  orage  affreux.  Un 
autre  corrompra  fa  facile  jeu- 
neffe  : le  tems  change  les  cœurs, 

& les  douces  féduélions  d’un 

* 

amant  gagnent  enfin  l’objet  de 
fon  amour. 

Trille  fort  de  l’humanité  ! la 
vie  doit-elle  fe  paffer  toujours 
dans  cette  v-iciflitude  d’efpé- 
rance  & de  crainte  ? La  joie 
n’ell  que  paffagere  , & la  dé- 
fiance qui  lui  fuccede  eft  dura- 
ble. Il  fuffit  de  defirer  vivement 
pour  défefpérer  prefque  du  fuc- 
cès.  O Ciel  ! daigne  enfin  , 

K iv 
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daigne  arrêter  ta  main  4r  pré- 
fente-nous  la  coupe  de  l’Amour 
dans  toute  fa  pureté  $ n’y  mêle 
plus  de  liqueurs  étrangères , leur 
amertume  en  corrompt  toute  la 
douceur.  Fais  que  nos  âmes  raf- 
furées  n’héfitent  plus  à fe  livrer 
à toute  l’étendue  du  plaifir  qui 
fe  préfente  : fais  qu’au  premier 
coup  d’œil  elles  en  Tentent  tout 
l’avantage  , & ne  croient  ja- 
mais qu’il  puiffe  finir  un  jour. 

Henry  étoit  plongé  dans  cette 
trifte  incertitude , le  doux  ef- 
poir  & l’affreufe  jaloufie  ne  le 
quittoient  plus.  Enfin  il  imagine 
l’épreuve  la  plus  redoutable.  Il 
veut  voir  jufqu’où  peut  aller  la 
force  de  l’amour  & la  fidélité  de 
ce  fexe  fi  dangereux.  Son  delTem 
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en  eft  pris.  Si  les  vertus  d'Em- 
ma foutiennent  cette  épreuve  , 
fi  cette  beauté  divine  renferme 
une  ame  confiante  , certain  de 
fon  bonheur  il  faura  faire  cou- 
ronner pour  toujours  fes  defirs  ; 
il  fe  foumettra  aux  chaînes  pré- 
cieufes  de  l’hymen.  Mais  fi  ces 
craintes  font  bien  fondées  , fi 
la  beauté  ne  peut  fe  féparer  de 
l’inconftance  , fi  dans  la  balance 
d’une  raifon  férere  cette  infia- 
bilité fatale  l’emporte  fur  un 
éclat  féduifant  & trompeur , c’en 
eft  fait , Henry  faura  renoncer 
pour  toujours  à l’amour.  Il  faura 
arracher  de  fon  cœur  des  regrets 
indignes  de  lui,  il  reprendra  fes  ar- 
mes brillantes,  réfolu  de  chercher 
encore  la  guerre  & les  combats. 
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Non  loin  du  château  qu’lia- 
loitoit  Emma  , fe  préfentoit  un 
bois  qui  faifoit  un  des  principaux 
prnemens  de  ce  féjour.  Un  hêtre 
touffu  y couvroit  de  fon  ombre 
une  fale  que  la  nature  avoit  for- 
mée. C/étoit  dans  ce  beau  lieu 
que  la  Nymphe  avoit  reçu  cent 
fois  l’hommage  du  plus  fidele 
amant  du  monde  : c’étoit  là  que 
fon  filence  &:  fes  regards  avoient 
cent  fois  approuvé  fes  feux.  Le 
dernier  Printems  qui  renouvella 
ce  bocage  , & rendit  la  ver- 
dure à fes  ombrages  frais , avoit 
vu  l’heureux  Henry  profiter  de 
ces  momens  pour  donner  de 
nouvelles  preuves  de  fa  flamme. 
Ï1  avoit  tracé  fur  ce  hêtre  les 
chiffres  d’Emma  5 il  avoit  mêlé 
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à ces  chiffres  ces  traits  myfté- 
rieux  qui  ne  révèlent  les  fecrets 
d’un  amour  réciproque  qu’aux 
yeux  qui  l’ont  fait  naître.  L’an- 
née n’étoit  pas  encore  finie , 
& ces  cara&eres  plus  marqués 
depuis  que  l’écorce  avoit  grof- 
fie  , offroient  fans  ceffe  à la 
belle  Emma  ce  monument  des 
feux  de  fon  amant.  Ah  ! croiffez, 
difoit-elle,  dans  le  fecret  de  fon 
cœur  * croiffez  toujours  plaie 
innocente  qu’une  main  fi  chere 
a faite  à cette  écorce,  & que 
la  bleffure  que  lui  fit  l’Amour , 
ne  ceffe  d’augmenter  dans  fon 
cœur.  Cependant  un  nouveau 
Printems  vint  bientôt  répandre 
fes  fécondes  rofées.  Les  prairies 
eurent  à peine  renouvelle  leur 
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émail  , que  la  tendre  Emma 
Cueille  les  plus  belles  fleurs , elle 
en  forme  des  guirlandes  , elle 
les  attache  à cet  arbre  qui  lui 
eft  devenu  fi  précieux  , & les 
deftine  à couronner  fon  vain- 
queur. Henry  faifit  ce  préfent 
avec  tranfport , il  en  orne  fa  tête. 
On  le  vit  fier  d’une  fi  belle  pa- 
rure fe  mêler  aux  danfes  des 
Bergers.  Il  louoit  fans  cefle  la 
main  généreufe  dont  il  tenoit 
un  fi  beau  don  , mais  fa  bouche 
difcrete  fe  gardoit  de  la  nom- 
mer. 

Ce  hêtre  dépofitaire  de  ces 
guirlandes  fi  précieufes , eft  le 
lieu  où  Henry  veut  éprouver  fa 
Bergere.  Son  cœur  agité  lui  fait 
écrire  à cette  belle.  Il  l’appelle 
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à cet  arbre  fi  connu , & la  pré- 
pare par  le  défordre  de  fa  lettre 
à quelque véne ment  funefte.  Il 
lui  marque  qu’il  eft  en  proie  à 
des  malheurs  aufii  grands  que 
fubits , & qu’il  a un  fecret  à lui 
confier  d’où  dépend  fon  bon- 
heur & fa  réputation  , aufii  bien 
que  fa  vie. 

Quelles  furent  les  inquiétudes 
de  cette  amante  fortunée  après 
la  leélure  de  cette  lettre  ? Ce 
jour  fatal  la  vit  chercher  fans 
cefle  la  folitude  , & tâcher  d’y 
dévorer  fon  chagrin.  Hélas  I 
quelle  différence  de  ces  billets 
fi  tendres  que  l’amour  diéloit  à 
fon  Berger  , de  ces  fermens  fi 
précieux  que  tout  fon  bonheur 
dépendoit  de  fa  belle  Brune , de 
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cet  hommage  fi  fincere  , & tant 
de  fois  répété  , de  cet  empire 
fouverain  qu’on  donnoit  à fies 
beaux  yeux  , dé  ces  adieux  fi 
paflionnés  qui  dévoient , mais  en 
vain  , terminer  ces  lettres  que 
l’amour  prolongeoit  toujours. 

Enfin  ce  jour  funefte  s’éclipfa , 
& fit  place  à la  nuit.  Son  voile 
favorable  mene  à fa  fuite  le 
paifible  fommeil  : les  compagnes 
& les  fuiv antes  d’Emma  cé- 
dèrent à fes  pavots.  Cet  efprit 
inquiet  qui  veille  fans  cefie  fur 
les  démarches  des  amans , & 
femble  vouloir  fe  venger  par  fa 
vigilance  incommode  des  en- 
nuis  d'un  long  célibat  , cette 
vieille  tante  goûte  enfin  les  dou- 
ceurs  du  repos.  Emma  en  pro- 
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/ite  : elle  s’échappe  fans  être 
vue  y elle  court  où  fon  amant 
devoit  l’attendre  , & répare  foii 
retardement  forcé  par  la  vî-^ 
tefle  avec  laquelle  elle  femble 
voler.  Le  filence  de  la  nuit  qui 
l'eut  arrêtée  , cette  folitude  ef- 
frayante qu’elle  n’eût  ofé  bra-^ 
ver  en  d’autres  tems  fans  une 
efcorte  allurée  , rien  ne  peut 
fufpendre  fa  courfe.  Un  pou-r 
voir  qu’on  ne  peut  expliquer  la 
rafîure  : il  lui  donne  la  force  de 
gravir  les  rochers  efcarpés , de 
foutenir  la  roideur  des  defcentes 
les  plus  précipitées  : il  lui  inf- 
pire  la  mâle  alTurance  dans  les 
fentiers  les  moins  fréquentés. 
Amour  ! quelle  ell:  ta  puiiTance  î 
Argus  avec  fes  cent  yeux  ne 
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pourroit  découvrir  les  traces 
de  ceux  que  tu  conduis  ! Divi- 
nité aveugle  ! comment  peux- 
tu  guider  fi  bien  leurs  pas  ? 

Emma  arrive  la  première  au 
lieu  du  rendez-vous.  Ses  regards 
inquiets  interrogent  la  folitude , 
8c  lui  demandent  l’objet  de  fes 
defirs.  Elle  le  voit  enfin.  A cet 
afpeél:  la  crainte  & l’efpoir , la 
joie  &c  la  trifteffe  partagent  fon 
ame.  L’amour  cependant  l’en- 
traîne : elle  court  dans  la  plaine 
au  devant  de  Ton  amant  : Mais 
quel  lpeélacle  ! Ce  Berger  efl 
bien  éloigné  de  répondre  à fon 
empreffement.  Il  s’avance  len- 
tement, fes  yeux  regardent  trif- 
tement  la  terre  $ des  foupirs 
feints  3 des  larmes  faufîes  , tout  ; 

femble 
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femble  annoncer  la  douleur  la 
plus  profonde.  Que  l’objet  qu’on 
aime  fe  fait  croire  aifément  I 
Cette  douleur  feinte  fe  commu- 
nique au  cœur  d’Emma , mais 
c’eft  pour  y caufer  des  maux 
réels.  Ses  beaux  yeux  fe  rem- 
plirent de  pleurs  véritables  , un 
torrent  de  larmes  inonde  fes 
joues  j elle  attend  dans  un  trifte 
filence  ce  que  fon  amant  va  lui 
annoncer.  Il  commence  enfin  , 
& la  Nymphe  lui  répond  : 
C’efl  ainfî  qu’ils  s’expriment 
tous  deux. 

H E N R Y . 

Parle  avec  franchife  , Ber- 
gere  ; as-tu  jamais  éprouvé  de 
vrais  chagrins  ? Connois  - tu 
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d’autres  peines  d’efprit  que  celles 
que  ton  fexe  fait  feindre  lorf- 
qu’il  veut  nous  tromper  ? Ton 
cœur  véritablement  enflammé , 
& dès-lors  moins  certain  de  fa 
vi&oire , a-t-il  fenti  les  premières 
atteintes  de  ces  feux  violens  qui 
font  le  vrai  cara&ere  de  l’a- 
mour ? Connois-tu  bien  le  joug 
que  ce  Dieu  impofe  ? Ces  trilles 
inquiétudes  & ces  initans  d’un 
elpoir  fl  doux , qui  font  chérir 
& détefter  tout  à la  fois  fes 
fers  ? As  - tu  bien  renoncé  à 
cette  libre  indifférence  qui  fait 
le  partage  de  tes  beaux  jours  ? 
Méprifant  une  raifon  févere  & 
fuivant  aveuglément  l’amour  , 
te  fens-tu  capable  de  facrifler 
à ton  Berger  ces  prémices  ft 
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précieux  de  tes  appas  ? Un  trou- 
ble inconnu  a-t-il  déjà  annoncé 
à tes  feus  ces  traits  voluptueux 
qui  font  verfer  aux  amans  des 
larmes  de  joie , ces  doux  trans- 
ports qui  femblent  épuifer  notre 
vie  , ces  tendres  extafes  , ce 
poifon  divin  qui  coule  de  veine 
en  veine , & remplit  toute  notre 
ame  ? Si  la  tienne  , Bergere  , 
éprouve  déjà  une  partie  de  ce 
tumulte  fi  difficile  à appaifer  , 
que  je  te  plains  ! Quelle  part 
tu  vas  prendre  à mes  maux  1 
qu’il  t’en  coûtera  pour  renoncer 
à ton  amant  : mais  enfin  il  le 
faut.  Le  trille  état  où  je  fuis 
t’en  impofe  la  loi  : Tu  peux  me 
plaindre , mais  il  faut  ceffer  de 
m’aimer.  Conferve  tant  d’appas 

Lij 
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pour  quelque  Chevalier  plus  heu» 
reux  que  moi.  La  fortune  &: 
la  valeur  te  le  réfervent  fans 
doute.  Souviens  - toi  feulement 
. de  l’infortuné  qui  te  parle , & 
qui  t’aima  fi  tendrement.  Lorf- 
que  chaque  année  ramènera  ce 
trille  jour  , donne  un  foupir, 
une  feule  larme  aux  malheurs 
d’un  Berger  qui  perd  pour  tou- 
jours ta  préfence.  Trille  rebut 
de  la  terre , je  n’ai  plus  à atten- 
dre que  le  tourment  affreux  d’un 
amour  fans  efpoir  , & peut-être 
des  maux  encore  plus  terribles , 
s’il  en  ell  dans  le  monde.  La  né- 
celîité  d’une  julle  défenfe  m’a  fait 
tremper  les  mains  dans  le  fang  : 
le  Ciel  feul  peut  connoître  mon 
innocence.  La  Jullice  humaine 
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me  pourfuit  comme  un  lâche 
affaflin , & mes  genouils  trem- 
blans  fe  dérobent  à fa  févérité. 
Un  fecret  preffentiment  m’en- 
traîne loin  de  ces  lieux  : un  plus 
long  retardement  me  menace 
d’une  mort  honteufe.  Cette  nuit 
il  faut  nous  féparer.  Je  vais  quit- 
ter pour  toujours  Emma  , & le 
tendre  amour.  Trifte  deftinée  1 
je  ne  fuis  plus  qu’un  malheu- 
reux banni , qui  doit  errer  toute 
fa  vie  dans  les  forêts  les  plus 
fauvages. 

Emma. 

r * • 

Qu’entens-je  , 6 Ciel  ! voilà 
donc  le  terme  de  notre  bon- 
heur. L’aftre  changeant  qui  pré- 
lide  à la  nuit  décide-t-il  aufli  de 

Liij 
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notre  fort  ! Ce  jour  favorable 
qui  nous  luifoit , fe  couvre  donc 
de  ténèbres  avant  d’avoir  par- 
couru la  moitié  de  fa  carrière  ! 
Un  amour  fî  parfait  ne  fera 
donc  pas  couronné  ? Hélas  î 
quels  plaifirs  dans  la  vie  pour  la 
malheureufe  Emma  , fi  le  deftin 
lui  enleve  fon  cher  Henry  ? Car 
peux-tu  me  demander  fi  je  t’ai- 
me ? Ah  ! fi  l’amour  efi:  un 
tourment  , que  ton  Emma  le 
connoît  bien.  La  langue  ne  le 
peut  exprimer , l’efprit  ne  peut 
le  comprendre.  Jamais  Bergere 
fidelle  ne  brûla  d’un  feu  fi  vio- 
lent ; jamais  celle  qui  peut  trom- 
per ne  fut  feindre  une  ardeur 
comme  la  mienne.  L’Amour 
lui  - même  habite  dans  mon 
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cœur , fes  fureurs  & fes  craintes , 
fes  tendres  foins  & fes  plaintes 
ameres , tout  fon  cortege  fédui- 
fant , toutes  fes  guerres  inteftines 
font  entrées  pour  toujours  dans 
mon  fein. 

Ceffe  donc  cruel  , celfe  de 
foupçonner  ton  amante  , ou  du 
moins  permets-lui  de  te  prouver 
fa  fincérité  , en  exécutant  ce 
que  l’amour  m’infpire.  Non  , 
tes  jeunes  rivaux  ne  peuvent *• 
rien  fur  un  cœur  tout  à toi.  Les 
occupations  du  jour  , le  repos 
de  la  nuit , rien  ne  peut  diftraire 
une  ame  qui  ne  penfe  qu’à*  ce 
qu’elle  aime.  L’équitable  Hif- 
toire  ne  reprochera  point  à ta 
belle  Brune  un  feul  moment 
d’indifférence.  Non , mon  amant 

L iv 
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ne  fouffrira  pas  un  rigoureux 
exil , tandis  que  fon  Emma  goû- 
tera fur  le  duvet  les  douceurs 
d’un  honteux  repos  : non , on  ne 
le  dira  jamais.  J’y  fuis  réfolue , 
je  te  fuivrai  par -tout.  J’en  at- 
telle l’Amour  & tous  fes  feux  : 
je  veux  te  foulager  dans  tes 
peines  ; je  veux  partager  tous 
tes  maux , puifque  toi  feul  dans 
l’Univers  a fu  fixer  à jamais 
mon  cœur. 

H E N R Y. 

Non  y Emma , n’y  penfe  pas  : 
Ecoute  les  confeils  de  la  fagelfe 
qui  te  défend  un  projet  fi  hardi* 
Eh  que  penferoit  le  monde  , ce 
juge  inexorable  ? Quoi , diroit- 
il  5 cette  beauté  fi  célébré  a 
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quitté  la  maifon  paternelle  ; elle 
s’eft  dévouée  à une  vie  errante , 
elle  a renoncé  à toute  fociété , 
& c’eft  pour  fuivre  un  homme  ; 
elle  s’exile  avec  lui , ils  courent 
enfemble  de  Province  en  Pro- 
vince. Penfes-y  bien,  Bergere, 
la  réputation  perdue  ne  peut  plus 
fe  recouvrer.  Quand d’honneur 
délicat  de  ton  fexe  a fouffert 
la  moindre  tache  , il  efl  terni 
pour  toujours.  Evite , il  en  eft 
tems,  évite  un  fi  grand  malheur. 
A peine  aurois  - tu  entamé  ce 
fatal  projet , qu’un  repentir  fou- 
dain  feroit  couler  tes  larmes. 
Ce  repentir  tardif  te  feroit  inu- 
tile , il  ne  répare  point  l’hon- 
neur. Les  pleurs  peuvent  fléchir 
le  Ciel  irrité  de  nos  crimes  , 
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mais  le  fiecle  plus  févere  ne  veut 
pas  qu’elles  puiffent  laver  notre 
honte.  Etouffe  donc  ce  deffein 
funefte  qu’un  amour  défefpéré 
te  fuggere.  Abandonne  un  mal- 
heureux banni  , qui  doit  errer 
toute  fa  vie  dans  les  forêts  les 
plus  fauvages. 

Emma. 

Laiffons , cher  Amant  , Iai£ 
ions  les  hommes  difcourir  à leur 
gré  fur  nos  malheurs.  Que  m’im- 
portent les  jugemens  de  la  vieil- 
leffe  infenfible  , ou  de  cette  jeu- 
neffe  téméraire  ? Qu’on  cenfure 
fi  l’on  veut  ma  conduite  , qu’on 
me  défende  foiblement  , lorf- 
que  l’envie  cherchera  à m’acca- 
bler. Le  tems  éclaircit  tout  : 
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la  vérité  qui  le  fuit  fe  montrera 
un  jour  dans  toute  fa  fplen- 
deur  $ elle  terraffera  la  calom- 
nie , & rendra  à ma  vertu  tout 
fon  luftre.  Ne  différé  donc  plus 
à me  permettre  de  te  fuivre  : 
laiffe  - moi  accompagner  par- 
tout tes  pas.  L’Amour  me  ré- 
compenfera*  il  élévera  fans  ceffe 
mon  nom  , & me  vengera  des 
baffes  rumeurs  de  l’envie.  Non , 
ces  bruits  odieux  ne  peuvent 
intéreffer  ton  amante  ; elle  n’a 
qu’une  grâce  à demander  à ce 
Génie  aélif  qui  parcourt  fans 
ceffe  toute  la  terre.  Elle  l’ob- 
tiendra fans  doute  ; &:  fon  cœur 
fera  fatisfait  , lorfque  la  Re- 
nommée aura  inftruit  tous  les 
humains  , que  toi  feul  dans 
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l’Univers  a fu  fixer  à jamais 
mon  cœur. 

H E N r r. 

Tu  ne  fais  pas  les  travaux 
qui  t’attendent.  Auras-tu  la  force 
de  porter  le  fabre  , de  bander 
l’arc  , de  repouffer  fans  celle  des 
ennemis  acharnés  à ma  perte  ? 
Peins-toi  ce  bruit  effrayant  qui 
annonce  le  -danger  d’un  com- 
bat : Repréfente-toi  le  filïlement 
affreux  des  dards  dont  les  ailes 
rapides  t’apportent  la  mort  de 
tous  côtés:  une  bleffure  cruelle 
fait  couler  ton  fang  ; il  faudra 
cependant  tenir  ferme , attendre 
la  fin  du  combat  , & partager 
tout  le  péril  d’un  jour  fi  dange- 
reux : mais  tu  ne  le  pourras  pas  $ 
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ta  force  & ton  courage  t’aban- 
donneront, un  tremblement  uni- 
verfel  te  faifira,  une  pâle  dé- 
faillance t’ôtera  toutes  tes  for- 
ces , les  larmes  du  défefpoir 
couleront  de  tes  yeux , tu  re- 
gretteras trop  tard  cette  tran- 
quille fécurité  que  l’amour  t’au- 
ra fait  facrifier  5 & cependant 
tu  refuferas  à ton  ami  qui  fera 
prêt  à fuccomber  , tu  lui  refu- 
feras tort  foible  fe cours  ; tu 
chercheras  ton  falut  dans  une 
fuite  honteufe  , & tu  maudiras 
le  jour  funefte  qui  te  fit  aimer 
un  malheureux  banni  , qui  doit 
errer  toute  fa  vie  dans  les  fo- 
rêts les  plus  fauvages. 


Digitized  by  GoogI 


Ï74  Henry 

*w 

Emma . 

L’arc  retentiflant  de  Tha- 
Ieftris  (c)  ne  portoit-il  pas  une 
mort  certaine  ? Ne  vit-on  pas 
dans  notre  patrie  la  fiere  Boudi- 
cea  ( d ) terrible  fous  le  cafque , 

■ ( c ) Thaleftris  étoit  Reine  des  Ama- 

zones , & vivoit , dit-on  , du  tems 
d’Alexandre  le  Grand.  On  prétend 
quelle  vint  trouver  ce  Conquérant , 
dans  la  vue  d’en  avoir  des  enfans  : 
Mais  cette  hiftoire  , ainfi  que  celle 
des  Amazones  , a prefque  toujours 
paffé  pour  fabuleufe. 

( d ) » Boudicea  étoit  la  veuve  de 
Prafutagus , allié  des  Romains , &c 
» Roi  des  Icenes , dont  le  pays  com- 
» prenoit  ce  qu’on  appelle  aujour- 
y>  d’hui  les  Provinces  de  Suffolk  , de 
» Norfolk , de  Cambridge  & de  Bu- 
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& redoutable  dans  les  batailles , 
augmenter  encore  la  renommée 
d’une  Nation  fi  belliqueufe.  La 
foif  de  la  vengeance  & le  defir 

» tington.  Elle  eft  nommée  Boun- 
» cîouica  dans  l’Hiftoire  de  Dion  , 

» & Boudicea  dans  les  Annales  de 
» Tacite.  Cette  Héroïne  indignement 
» outragée  dans  fa  perfonne  & dans 
» celle  de  Tes  filles , par  les  Romains 
» qui  dévoient  être  fes  protecteurs  , 

» eut  l’adrefife  de  ménager  un  foule- 
» vement  général , & fit  périr  quatre 
» vingt  mille  hommes,  Toit  Romains, 

» foit  alliés  de  Rome , y compris  les  ' 
» femmes  & les  enfans  ; car  rien  ne  fut 
» épargné.  Elle  combattit  Paulinus  à 
» la  tête  de  cent  mille  Bretons , per- 
» dit  la  bataille , & s’empoifonna,  » 
Voyt{  Tacite , Ann.  14 , & DionCz. 

Cette  note  eft  tirée  des  Remarques 
fur  la  Vie  d’Agricola,  par  M.  l’Abbé 
de  la  Bleterie. 
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de  la  gloire  ont  pu  exciter  dans 
elles  cette  ardeur  pour  les  com- 
bats , elles  ont  pu  vaincre  la 
foibleffe  & la  timidité  de  notre 
fexe.  L’effet  qu’ils  ont  produit 

eft-il  donc  au-deffus  de  l’amour  ? 

« 

Ah  î Ton  pouvoir  divin  doit  inf- 
pirer  un  autre  courage  , une 
ardeur  bien  plus  durable  j je  le 
fens  ce  courage  , & mon  cœur 
ne  peut  s’y  tromper.  Oui,  je 
combattrai  toujours  à tes  côtés  : 
je  ne  cefferai  de  partager  tes 
périls  & ta  gloire.  Le  moment 
oh  mes  forces  épuifées  ne  pour- 
ront plus  fufHre  à la  fatigue  des 
armes , ce  moment  fatal  ne  me 
verra  point  abandonner  ce  que 
j’aime.  Ma  main  fidelle  te  four- 
nira de  nouveaux  traits  , & 

j’aurai 
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j’aurai  part  encore  à la  viétoire 
qui  partira  à chaque  inflant  de 
ton  bras.  Mais  peut-être  faudra- 
t-il  acheter  cette  vi&oire  de 
ton  fang.  O Ciel  ! détourne  ce 
fâcheux  préfage  : mais  fi  le  mal- 
heur arrivoit,  fi  quelque  fléché 
ennemie  bleffoit  mon  amant , 
mes  voiles  les  plus  précieux  fer- 
viroient  à panfer  ta  blefliire  ; 
les  larmes  de  ton  Emma  lave- 
roient  ta  plaie  , fes  cheveux 
efluieroient  un  fang  fi  précieux , 
& je  me  trouverois  trop  heu- 
reufe  d’avoir  prouvé  par  mes 
travaux  & par  mes  dangers , 
que  toi  feul  dans  l’Univers  a 
fu  fixer  à jamais  mon  cœur. 
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H e n r Y. 

Tu  me  promets  beaucoup  , 
jeune  Bergere  , & plus  qu’on  ne 
doit  l’efpérer  de  ton  fexe  : mais 
cette  molle  abondance  dans  la- 
quelle on  t’éleva , t’a-t-elle  laide 
afTez  de  force  pour  foutenir  les' 
dernieres  extrémités  de  la  faim 
& d’une  foif  preflante  ? Ces 
membres  délicats  toujours  cou- 
* verts  du  lin  le  plus  fin , toujours 
garantis  des  ardeurs  du  foleil  & 
des  rigueurs  du  froid  , ont  - ils 
appris  à fupporter  les  injures  de 
l’air  ? Pourras -tu  réfifler  aux 
ardeurs  de  la  canicule , aux  noirs 
frimats  du  Nord?  Tu  ne  fais  pas 
la  peine  qu’on  fouffre  , lors- 
que harafïes  d’unç  longue  mar- 
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che  , il  faut  encore  traverfer 
dés  plaines  immenfes , & fendre 
en  marchant  un  vent  glacial  qui 
porte  avec  lui  la  neige  & la  pluie 
dont  il  nous  accable.  Quelle  eft 
après  tant  de  peine  la  récom- 
penfe  qui  t’attend  ? Quelques 
fruits  fauvages  , quelques  glands 
que  le  hazard  nous  fera  rencon- 
trer dans  les  bois.  Pour  tout  hof- 
pice  , nous  trouverons  au  fond 
d’une  vallée  quelques  arbres  dont 
les  branches  dégarnies  ne  nous 
offriront  qu’un  foible  abri.  Alors 
tes  regards  parcourront  les  cam- 
pagnes défolées  ; tes  yeux  cher- 
cheront , mais  en  vain , la  mai- 
fon  paternelle  fi  chere  à ton 
fouvenir  ; tu  redemanderas  cette 
demeure  qui  t’aura  rejettée  , & 

M ij 
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dont  la  porte  fera  pour  toujours 
fermée  à tes  larmes.  Alors , 
alors  tu  regretteras , trop  crédule 
Emma , un  amour  fi  funefie , & 
tu  commenceras  à haïr  un  mal- 
heureux banni  , qui  doit  errer 
toute  fa  vie  dans  les  forêts  les 
plus  fauvages. 

Emma . 

Àh  ! Berger , quels  difcours  ? 
Quoi,  n’ai-je  aimé  que  ton  bon- 
heur? Réfolue  de  t’abandonner 
avec  la  fortune  , me  fuis-je  em- 
barquée à ta  fuite  fur  une  mer 
riante  où  l’on  ne  dût  entendre 
que  le  foufïle  des  zéphirs , où  les 
vents  favorables  enflaflent  feuls 
tes  voiles  ? Ai  - je  paru  avoir  le 
deffein  de  te  quitter , & de  re-; 
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gagner  le  rivage  au  premier 
fîfflement  d’un  vent  contraire , 
à la  première  apparence  d’une 
tempête?  Non,  Henry,  un  fer- 
ment facré  unit  nos  defirs  & nos 
feux  ; notre  deftinée  fera  tou- 
jours la  même  $ les  déferts  & 
les  précipices  les  plus  affreux 
ne  nous  fépareront  jamais.  Ton 
Emma  va  te  fuivre  en  tous  lieux  ; 
la  plus  fombre  caverne  me  pa- 
roîtra  un  palais  magnifique  , fi 
j’y  fuis  avec  toi.  Tu  la  quitteras 
dès  l’aube  du  jour  , pour  aller 
dans  les  bois  où  t’appellera  la 
chaffe.  Pendant  ton  abfence  , 
j’ornerai  la  caverne  de  feuillée  ; 
j’y  formerai  des  bancs  de  gazon  ; 
je  préparerai  le  repas , car  tu 
m’auras  déjà  livré  quelque  vic- 

Miij 
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time  des  coups  inévitables  que 
ton  bras  fait  porter.  J’amafTerai 
des  matières  combuftibles  , je 
tirerai  le  feu  des  veines  du  cail- 
lou qui  le  récele , & j’apprêterai 
les  mets  qui  doivent  t’être  pré- 
fentés  j rien  ne  pourra  fufpendre 
un  û jufte  devoir.  Je  m’em- 
preflerai  pour  cueillir  les  fruits  j 
j’irai  les  chercher  dans  les  lieux 
les  plus  éloignés  de  notre  re- 
traite: je  les  rangerai  avec  foin, 
& ma  peine  fera  bien  payée  lî 
je  vois  qu’ils  puiffent  te  défal- 
térer.  Tu  trouveras  aufli  une 
eau  rafraîchiflante  que  j’aurai 
puifée  dans  la  fource  la  plus 
pure.  Après  ton  repas  , la  fa- 
tigue te  livrera  entre  les  bras 
du  fommeil , il  s’emparera  fang 
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peine  de  tes  fens , tu  ne  craindras 
point  qu’on  puifle  te  troubler, 
puifque  je  veillerai  pour  toi. 
J’emploierai  les  premiers  *mo- 
mens  de  l’aube  matinale  qui 
nous  invite  à rendre  un  nouvel 
hommage  à l’Auteur  de  la  Na- 
ture , à l’invoquer  pour  mon 
cher  Henry.  Je  fatiguerai  le  Ciel 
de  vœux , pour  qu’il  daigne  pro- 
téger ton  innocence.  Je  verrai 
ainfi  naître  le  jour , il  terminera, 
ton  fommeil  : je  demanderai  à 
mon  amant  s’il  a goûté  un  tran- 
quille repos  : je  verrai  la  fanté 
régner  dans  fes  regards  fereins  ; 
alors  mon  ame  fatisfaite  bénira 
le  jour  & le  Ciel  qui  l’a  créé. 
Oui,  je  le  bénirai,  puifqu’il  aura 
protégé  mon  amant  : car  céfl. 

Miy 
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lui  qui  réunit  toutes  mes  affec- 
tions ; c’eft  pour  lui  feul  qu’Em- 
ma  forme  des  defirs  ; il  eft 
fon  guide  , fon  défenfeur  , fon 
époux , fon  pere , fon  anji  ; tous 
ces  noms  facrés  font  gravés  dans 
fon  ame.  Pour  toute  fa  récom- 
penfe  , qu’Henry  lui  permette 
de  publier  fans  ceffe  , que  lui 
feul  dans  l’Univers  a fu  fixer  à 
jamais  fon  cœur. 

H E N R Y. 

- A quoi  fervent  , Bergere  j> 
toutes  ces  réfolutions  de  t’aban- 
donner à l’ennui  de  ma  trifte  ' 
retraite , d’en  partager  avec  moi 
toutes  les  fatigues  ? Si  tu  veux 
me  fuivre  jufqu’à  l’inftant  qui  me 
préfentera  çet  afyle  fauvage , où 
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je  me  croirai  enfin  à couvert 
des  pourfuites  de  mes  ennemis , 
ô la  plus  malheureufe'  de  tou- 
tes les  femmes  ! fais-tu  pour  y 
parvenir  , fais-tu  par  quels  fa- 
crifices  il  faut  commencer  ? Il 
faut  quitter  cet  habit  fi  conve- 
nable à ton  fexe  $ il  faut  renon- 
cer à cette  parure  fi  propre  à 
embellir  la  beauté  même  : ces 
cheveux  vont  perdre  tout  leur 
mérite  , ils  ne  formeront  plus 
ces  boucles  charmantes  qui  flot- 
tent avec  tant  de  grâces  , & 
viennent  relever  la  neige  de 
ton  fein  -,  tu  ne  les  trefleras  plus 
avec  des  rubans  de  diverfes  cou- 
leurs : Il  faut  abandonner  ce 
corps , à l’aide  duquel  la  main 
habile  qui  le  lace  , en  lui  fai* 
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£mt  prendre  la  forme  agréable 
des  contours  qu’il  enferre , mar- 
que li  bien  la  perfe&ion  de  ta 
gorge  & l’élégance  de  ta  taille  , 
qui  en  diminuant  par  des  de- 
grés infenfibles , depuis  tes  épau- 
les jufqu’à  ta  ceinture  , ne  fert 
qu’à  marquer  davantage  la  fi- 
ne fie  & la  rondeur  de  cette  taille 
divine  , qui  paroît  fe  terminer 
en  un  feul  point.  Tu  vas  perdre 
cette  partie  de  ton  ajuftement, 
qui  depuis  la  ceinture  jufqu’aux 
pieds  répand  encore  tant  d’a- 
grémens  dans  toute  ta  perfonne  ; 
les  riches  étoffes  qui  le  com- 
pofent , n’étaleront  plus  ces  plis 
fi  artiffement  placés  $ elles  n’an- 
nonceront plus  cette  pudeur  qui 
rend  encore  plus  piquans  les 
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appas  fecrets  qu’on  cache  à nos 
regards.  Quelle  différence  main- 
tenant ! ces  cheveux  fi  parfumés 
tomberont  prefque  tous  entiers 
fous  le  cifeau  : il  ne  te  fera  plus 
permis  d’en  foigner  les  foibles 
relies.  Cette  taille  fi  fine  , ce 
port  fi  divin  va  difparoître  fous 
un  fimple  habit  d’homme  ; il 
faut  te  réfoudre  à porter  une 
chauffure  grofîiere.  Tu  vas  ou- 
blier la  modeflie  de  ton  fexe , 
& montrer  à tous  les  yeux  la 
forme  de  tes  jambes  & de  tes 
genouils.  En  un  mot , on  doit 
te  croire  un  homme  ; & puifque 
tu  feras  fans  ceffe  confondue 
avec  eux,  il  faut  qu’un  air  im- 
modefle  x une  démarche  hardie , 
démente  conflamment  ton  fexe. 

V . 
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Au  refte  , tu  crois  peut  - être 
trouver  dans  les  forêts  la  douce 
mélancolie , partage  d’une  pai- 
fîble  folitude  ; tu  comptes  fur 
cette  paix  de  l’ame  que  promet 
une  retraite  tranquille.  Il  faut 
te  détromper , Bergere  $ Diane 
& fes  chattes  Nymphes  ont 
quitté  depuis  long-tems  les  bois. 
Les  Dieux , protefteurs  de  l’in- 
nocence , n’y  réhdent  plus.  Sais- 
tu  ce  que  tu  trouveras  à leur 
place  ? Connois-tu  l’affreufe  fo- 
ciété  à laquelle  mon  malheur 
me  condamne  ? Il  faudra  vivre 
avec  une  troupe  hideufe  de 
fcélérats  que  leurs  crimes  ont 
réunis  j ils  n’ont  de  penchant 
que  pour  la  rapine  & le  meur- 
tre ; le  libertinage  le  plus  effréné 
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y précipite  fans  celle  ces  mal- 
heureux , qui  portent  déjà  les 
marques  honteufes  dont  la  Juf- 
tice  les  a flétris  : foiflveté  les  a 
corrompus , le  défordre  les  nour- 
rit , la  mifere  qu’ils  fe  font  atti- 
rée a feule  fait  naître  leur  har- 
diefle , & ce  n’elt  que  par  des 
forfaits  qu’ils  peuvent  fubfifler. 
C’efl:  avec  cette  horrible  fociété 
qu’Emma  va  pafler  fes  jours.  Il 
faudra  qu’elle  confpire  à leur 
défenfe , il  faudra  quelle  vive 
d’une  partie  de  leur  butin.  Lorf- 
que  le  jour  tombant  aura  réuni 
ces  brigands , fi  tu  ne  participes 
pas  à leurs  crimes  , du  moins 
tes  yeux  fi  chaftes  feront  témoins 
pendant  la  nuit  de  leurs  infâmes 
débauches.  Ton  oreille  accou- 
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tumée  à des  difcours  ft  différent, 
elle  qui  ne  connoît  l’amour  que 
par  i'es  tendres  plaintes , va  dé- 
formais entendre  les  difcours  les 
plus  obfcenes  d’une  populace 
grofliere  , les  propos  les  plus 
effrontés  &:  les  plus  diffolus.  Ce 
n’eft  pas  encore  affez  : tous  les 
crimes  font  tournés  chez  eux  en 
habitude.  Ils  ne  parlent  prefque 
point  fans  des  juremens  affreux. 
Tu  les  entendras  retentir  autour 
de  toi  : fermens , imprécations , 
tout  fera  mis  en  ufage  j on  ne 
t’épargnera  pas  même  le  blaf- 
phême  , derniere  arme  des  fcé- 
lérats , imprécation  arrachée  par 
le  défefpoir. 

C’eft  à toi  maintenant , belle 
Emma , c’eft  à toi  à prendre  ta 
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derniere  réfolution.  Tu  vois  ce 
que  tu  veux  fuivre  , & ce  que 
tu  veux  quitter.  Tel  eft  le  cruel 
deftin  qui  préflde  à notre  flam- 
me : Tu  n’as  pas  d’autre  choix 
à faire  ; tu  immoleras  ta  vertu 
à l’amour  * ou  tu  abandonneras 
un  malheureux  banni , qui  doit 
errer  toute  fa  vie  dans  les  forêts 
les  plus  fauvages. 

Emma . 

* Hélas  ! que  ton  deflin  eft 
affreux  ! Quoi  , il  t’abaiffe  à 
des  démarches  que  l’honneur 
défavoue  ? Quoi , tu  dois  vivre 
avec  ces  infâmes  aflaflins?  Tu 
vas  marcher  li  près  d’un  fentier 
que  t’interdit  la  vertu  ? N’im- 
porte , ton  Emma  t’y  fuivra. 
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Sur  tes  traces  elle  faura  parta- 
ger tes  maux , fans  fe  biffer  in- 
fefter  par  les  vices.  Henry  fera 
toujours  avec  moij  mon  cœur 
pourra-t-il  errer  ? Ne  fera-t-il 
pas  fuffifamment  défendu  de  la 
contagion  des  mauvais  exem- 
ples ? 

Nos  aéfes  extérieurs  font  ab- 
fous  ou  condamnés  par  le  motif 
qui  les  diéle.  Ce  qu’infpire  un 
cœur  corrompu  , n’eft  jamais 
fans  crime  : c’efl  à notre  ame 
d’ufer  de  fa  liberté  naturelle 
pour  faire  un  bon  choix.  Ce 
choix  une  fois  déterminé  , la 
vertu  ne  dépend  plus  des  objets 
qui  nous  environnent.  Ils  cher- 
chent inutilement  à nous  fé- 
duire  , ils  nous  attaquent  fans 

fuccès  : 
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fuccès  : Nous  repoufïons  leurs 
aflauts,  & nous  méritons  ainlî 
la  palme  qui  n’efl  due  qu’après 
le  combat.  La  fermeté  , cette 
vertu  li  précieufe,  habite  dans 
une  Jfle  qu’elle  n’abandonnera 
jamais.  En  vain  les  lirenes  veu- 
lent la  corrompre  par  leurs 
chants  ; la  terreur  ni  le  plailir 
n’ont  aucun  pouvoir  fur  fon 
ame. 

Je  faurai  comme  elle  me  re- 
vêtir de  cette  force  qu’exigera 
notre  trille  lituation.  Je  faurai 
aulîi  dédaigner  cette  parure  qu’il 
faut  quitter.  C’ell  pour  toi  feui 
que  je  la  mettois  en  ulage  ; je 
ne  cherchois  qu’à  la  foumettre 
au  goût  de  mon  amant.  Oui , 
c’ell  uniquement  pour  te  plaire 
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que  ma  main  induftrieufe  range 
ces  pierreries  avec  tant  d’arti- 
fice : c’eft  pour  te  plaire  que 
j’affeéle  cette  négligence  aufîi 
étudiée  que  ma  parure.  J’y  re- 
noncerai aifément,  puifque  ce 
fera  pour  toi.  L’amante  d’Henry 
oubliera  l’orgueil  de  fa  naif- 
fance  , fes  habits , fon  fexe  mê- 
me , puifqu’il  le  faut , pour  fui- 
vre  ce  qu’elle  aime.  Elle  fe 
mêlera  avec  ces  vils  mortels  qui 
deshonorent  l’humanité.  Non , 
cher  amant , rien  ne  peut  m’ar- 
rêter : Mes  mains  au  défaut 
des  cifeaux , arracheront  elles- 
mêmes  ces  cheveux  que  tu  con- 
damnes ; la  fuie  ou  l'écorce  des 
noix  me  fourniront  leur  fecours , 
elles  défigureront  mon  vifage  y 
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mes  ongles  m’aideront  dans  ce 
trifte  office  , & je  mettrai  tout 
en  ufage  pour  qu’il  ne  refte  dans 
mes  regards , ni  dans  la  couleur 
de  mon  teint , aucun  veftige  de 
mon  fexe  , ni  rien  qui  puifle 
faire  foupçonner  ma  naiflance 
ou  mon  éducation.  Cependant , 
malgré  mon  déguifement,  j’ef- 
pere  qu’Henry  ne  méconnoîtra 
pas  fon  Emma  : je  me  flatte 
quelle  fera  toujours  belle  à fes 
yeux.  Eh  ! que  m’importent  les 
fuffiages  du  monde  entier  , fi 
je  ne  perds  pas  ceux  de  mon 
amant?  Puis -je  me  plaindre  de 
mon  fort , lorfqu’ignorée  de  tous 
les  mortels , il  me  fera  permis  de 
dire  , que  toi  feul  dans  l’Univers 
a fu  fixer  à jamais  mon  cœur? 

N ij 
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Henry . 

O réfolution  défefpérée  d’une 
ame  qui  n’a  plus  de  frein  ! 
Quoi , tu  veux  abjurer  ainfi  tes 
habits , ton  nom , & jufqu’à  ton 
fexe  ? Quoi , tu  vas  mettre  les 
hommes  en  droit  de  douter  de 
ta  vertu  ? Emma  veut  venir 
feule  avec  moi  dans  les  bois: 
l’ai-je  bien  entendu , ou  plutôt 
n’eft-ce  pas  un  fonge  ? Quelle 
coupable  erreur  ! qui  l’eût  ja- 
mais penfé  ? Quoi , en  fi  peu 
de  tems  un  homme  l’emporte 
fur  le  foin  de  ton  honneur?  Il 
féduit  ton  cœur  par  fes  difcours  ! 
il  allume  une  flamme  fi  vio- 
lente , & te  porte  à de  telles  ex- 
trémités ! Ah  I vois  enfin  toute 
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ton  erreur  j n’écoute  plus  ces 
penfées  qui  partagent  ton  ame 
incertaine  ! que  la  vertu  foit  la 
plus  forte  ! Reconnois  ta  faute  ; 
c’eft  la  fuite  d’un  penchant  com- 
mun à tout  ton  fexe  : Ne  prends 
plus  les  defirs  effrénés  qu’il  t’inf- 
pire  pour  une  confiance  ver- 
tueufe  , & conviens  quç  ce  font 
les  plaifîrs  que  tu  veux  pour- 
fuivre  à la  fuite  d’un  malheureux 
banni  comme  moi. 

Emma.  . 

Ah  ! quelles  paroles  outra- 
geantes viennent  frapper  mon 
oreille  ! le  poifon , les  tortures , 
les  flammes  , le  glaive  le  plus 
menaçant  ne  font  pas  plus  ter- 
ribles. Hélas  ! ils  le  font  moins. 

N iij 
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Ils  ne  pourroient  que  rompre  le 
foible  tiflii  de  mes  jours  ; mais 
le  difcours  que  je  viens  d’enten- 
dre , va  caufer  ma  mort  , &: 
perdre  mon  honneur , qui  m’eft 
plus  précieux  que  la  vie. 

Des  paroles  fi  cruelles  ont- 
elles  pu  fortir  de  ces  levres  où 
l’honnêteté  & la  douce  perfua- 
fion  ont  toujours  habité  ? Eft-ce 
là  cette  voix  qui  mit  en  ufage 
des  difcours  fi  touchans , un  ton 
fi  tendre  & fi  bien  préparé  pour 
furprendre  mon  cœur  ? Mais  ce 
fut  bien  vainement , tu  le  fais  ; 
il  fallut  avoir  recours  aux  fou- 
pirs  , aux  larmes  & aux  fer- 
mens  : ils  portèrent  enfin  dans 
mon  ame  les  feux  dont  tu  brû- 
lois  j ils  ignoroient  cependant 
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leur  viéloire , & blâmoient  tou- 
jours l’indifférence  de  ta  belle 
Brune. 

Que  l’envie  armée  de  Ton 
noir  poifon  , répande  une  lu- 
mière funefte  fur  toutes  mes 
aêtions , quelle  ofe  calomnier 
des  jours  ff  purs , & me  fuppo-* 
fer  des  crimes  dans  le  fecret  in- 
nocent de  mes  nuits , mon  ame 
n’en  fera  pas  furprife  : Mais 
mon  amant  ! ce  témoin  afiidu 
de  mes  aftions  a-t-il  vu  ma 
bouche  fe  démentir  ? m’a-t-il 
vu  oublier  ce  que  je  me  devois 
à moi-même  ? m’a-t-il  vu  laiffer 
échapper  un  mot  qui  pût  fup- 
pofer  la  moindre  ardeur  pour 
les  plaifirs  que  promet  l’Amour  ? 
Des  regards  involontaires  ont- 

N iv 
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ils  révélé  quelque  penfée  fe- 
crete  que  les  Anges  n’euflent 
pas  approuvée,  qu’une  Veftale 
n’eût  pas  ofé  déclarer  ? Enfin 
Henry  me  connoît-il  d’autre 
crime  que  celui  de  l’aimer  ? Si 
c’en  eft  un  , qu’il  m’efl:  pré- 
cieux ! Oui  , je  ferai  toujours 
gloire  d’avouer  , que  toi  feul 
dans  l’Univers  a fu  fixer  à jamais 
mon  cœur. 

Henry. 

Hélas  ! Bergere , tous  ces  fer- 
mens  de  n’aimer  que  moi  feul 
dans  l’Univers  te  font  inutiles. 
Il  faut  enfin  te  l’avouer  , ils 
n’obtiennent  pas  le  retour  qu’ils 
méritent.  Telle  efl:  l’inconftance 
de  la  nature  humaine , & notre 
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fexe  en  eft  infe&é  comme  le 
vôtre.  Les  tendres  proteftations 
que  nous  faifons  à vos  pieds 
font  fauffes.  Nos  âmes  font  lé- 
gères j l’Amour  n’offre  point  de 
termes  affez  énergiques  pour  lier 
à jamais  nos  cœurs , pour  nous 
empêcher  de  rompre  les  pro- 
meffes  qu’il  nous  fait  faire. 

Les  hommes  faits  pour  do- 
miner , naiffent  avec  une  cupi- 
dité qu’ils  veulent  toujours  fa- 
tisfaire.  Un  inftinft  fecret  nous 
inftruit  à parvenir  au  but  de 
nos  defirs , par  l’adreffe  ainlî 
que  par  la  force.  Quand  nous 
marchons  contre  nos  ennemis , 
quelle  que  foit  notre  fureur , nous 
favons  quitter  la  hache  redou- 
table , nous  avons  recours  à 


Digitized  by  Google 


loi  Henry 
l’arc  , & nous  tâchons  de  fa- 
tisfaire  ainfî  notre  vengeance. 
Quand  nous  attaquons  une  Ber- 
gere  , nous  employons  des  fou- 
pirs  feints,  & des  fermens  en- 
core plus  perfuafifs , malgré  leur 
perfidie.  Nous  faifons  agir  ces 
différens  refTorts  auprès  des  bel- 
les que  nous  voulons  féduire  , 
comme  nous  nous  fervons  d’ar- 
mes differentes  contre  nos  enne- 
mis félon  les  circonffances.  Nous 
voulons  vaincre  , & c’efl:  pour 
nous  feuls  que  nous  combattons. 
Tu  m’as  livré  , Bergere  , un 
cœur  trop  enflammé  : Reçois 
en  récompenfe  le  feul  préfent 
qui  foit  maintenant  en  ma  puif- 
fance.  Je  te  jure  une  paix  éter- 
nelle j je  ne  ferai  plus  dange- 
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reux  pour  toi  , puifque  mon 
amour  eft  fini.  Ne  pourfuis  donc 
plus  celui  qui  cherche  à t’évi- 
ter. Qu’une  flamme  inutile  fafle 
place  à de  nouveaux  feux.  Jette 
les  yeux  fur  le  plus  aimable  de 
cette  jeunelfe  brillante  qui  t’en- 
vironne. Ne  doute  pas  de  l’ar- 
deur de  fes  delîrs , mais  ne  te 
fie  jamais  fur  la  durée  de  fa  flam- 
me. Quelqu’ aimable  qu’il  te  pa- 
roilfe  , garde-toi  bien  de  le 
croire.  Il  cherchera  à te  trom- 
per : lorfqu’il  attellera  les  Dieux, 
il  ne  cherchera  qu’à  te  féduire  j 
lorfqu’à  tes  genouils  il  implo- 
rera tes  bontés , lors  même  qu’il 
perliflera  malgré  tes  refus  , il 
te  tromper?.  encore  ; & lorf- 
qu’enlin  il  aura  triomphé  de  ta 
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réfiflance  , il  t’abandonnera  ; ce 
fera  le  fruit  de  fes  rufes.  Laiffe 
donc  , Emma  , laiffe  l’amour 
qui  brille  dans  tes  yeux  lancer 
tous  fes  traits  : que  ceux  qu’il 
bleffera  viennent  te  rendre  leurs 
hommages  : Accepte -les  fans 
examiner  leur  fincérité  ; évite 
foigneufement  les  peines  ; ne 
goûte  que  les  plaifirs  ; & change 
là  première  pour  prévenir  l’in- 
conftance  de  ton  amant. 

Mais  tes  yeux  fe  rempliffent 
de  larmes  : Ce  n’eff  pas  à moi , 
c'eft  à la  nature  qu’il  faut  s’en 
prendre.  Pourquoi  forma-t-elle 
ainfl  nos  cœurs  ! Je  te  vis  dans 
la  fleur  de  la  beauté  & de  la 
jeuneffe  , je  pourfuivis  des  biens 
fl  defirables  : Une  autre  vient 
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frapper  mes  yeux  , elle  eft  plus 
belle  encore  & plus  jeune  : je 
cede  aux  loix  de  la  nature  ; je 
cherche  un  plus  grand  bon- 
heur. Heureufe  variété  î mon 
cœur  garde  toujours  fes  pre- 
miers feux  ; l’objet  a feulement 
changé  , les  defirs  font  toujours 
les  mêmes. 

Cette  jeune  beauté  m’occupe 
feule  en  cet  inflant  de  fes  char- 
mes , ils  me  rappellent  dans  fes 
bras  : Oui , fi  l’amour  pouvoit 
fixer  nos  âmes , mon  cœur  efl 
fi  bien  enflammé  , que  je  crain- 
drois  d’aimer  trop  long  - tems , 
& de  voir  les  années  entières 
s’écouler  avant  que  cette  Ber- 
gere  pleurât  ma  perfidie  , & 
vînt  comme  toi  m’importuner 
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de  Tes  cris  & de  Tes  reproches 
inutiles.  Elle  va  préfentement 
fuivre  en  moi  Ton  vainqueur.  Je 
ne  fuis  pas  aflez  infenfé  pour 
imaginer  que  tu  puiflfes  vivre 
avec  ta  rivale.  Ce  partage , tu 
le  fais , eft  trop  odieux  quand 
on  aime.  D’ailleurs  l’Amour  re- 
jette un  cœur  qui  fe  divife , & 
le  mien  eft  tout  entier  à fa  nou- 
velle flamme.  Eteins  donc , Ber- 
gere  , des  feux  trop  violens  : 
Eloigne  de  moi  cette  vaine  dou- 
leur j ne  mêle  plus  ta  trifte  defti- 
née  avec  la  mienne , & laifle- 
moi  avec  ma  nouvelle  conquête 
errer  toute  ma  vie  dans  les  fo- 
rêts les  plus  fauvages. 


y J 
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Emma. 

O Ciel  ! de  quelle  erreur  fom- 
mes  - nous  donc  les  viéHmes  l 
Quoi , tous  les  amans  font  par- 
jures ! Toutes  les  Bergeres  font 
trompées  ! Quoi , Henry  de  tout 
fon  fexe  eft  le  plus  perfide  ; & 
de  tout  le  lien  Emma  eft  la  plus 
malheureufe  ! LaifTe  - la  cepen- 
dant , laifTe-la  fuivre  tes  pas  ; 
laide -la  te  montrer  un  amour 
encore  plus  grand  que  tous  les 
maux  qui  l’attendent.  Souffre- 
moi  à la  fuite  de  cette  beauté 
brillante  , devenue  en  fi  peu  de 
tems  l’objet  de  tous  tes  foins. 
Si  elle  dédaigne  mon  amitié  , 
quelle  ne  refufe  pas  du  moins 
mes  fervices.  Oui,  cet  emploi 
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fi  bas  ne  me  fera  point  rougir. 
Je  rangerai  moi-même  les  fleurs 
dont  elle  fe  parera  : je  forme- 
rai les  boucles  de  fes  cheveux  : 
j’aiderai  à tout  l’artifice  dont 
elle  pourra  ufer  pour  augmenter 
fa  beauté.  Dans  ces  momens  où 
l’amour  embellira  ta  conquête , 
je  pourrai  du  moins  jouir  en- 
core du  plaifir  de  te  voir.  Ce 
-plaifir  ne  fera  pas  long  fans 
doute , bientôt  tes  feux  ne  vou- 
dront plus  de  témoin.  Je  dif- 
paroîtrai  au  moindre  figne  , & 
je  faurai  cacher  mes  foupirs. 

Mon  chagrin , je  le  fais , aug- 
mentera dans  cette  trifte  con- 
trainte ‘ le  poifon  lent  qui  me 
confumera  , me  réduira  en  peu 
de  tems  à ce  dernier  période  de 

notre 
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notre  vie  , où  le  flambeau  de 
nos  jours  menace  à chaque  inf- 
tant  de  s’éteindre.  Enfin  la  maî- 
trefle  de  mon  Henry  lui  mon- 
trera la  malheureufe  Emma  fans 
vie.  Alors  prends  pitié  de  mes 
foibles  relies  : Ordonne  des 
obfeques  tels  qu’ils  conviennent 
à une  vierge  $ orne  le  marbra 
qui  me  couvrira  de  quelqu’em- 
blême  ingénieux  qui  retrace  mon 
infortune.  Tire  du  moins  de  ma 
mort  cet  avantage  de  r allure r 
ma  rivale  inquiette , de  lui  prou- 
ver que  tu  ne  pourras  plus  me 
rendre  un  jour  ton  cœur  j que 
mon  tombeau  foit  toujours  au- 
près de  ce  que  j’aime  $ que  le 
fatal  & cher  auteur  de  mon  tré- 
pas , que  cette  Bergere  fortunée 
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rencontre  fouvent  ce  fpe&acle 
attendriflant.  Malgré  tout  fon 
bonheur , ma  trifte  deflinée  arra- 
chera des  foupirs  à ma  rivale. 
Elle  ne  pourra  fans  trembler  fe 
rappeller  ma  mort.  Elle  craindra 
pour  elle  un  coup  aufli  funefte , 
puifqu’il  menace  également  tou- 
tes celles  qui  demanderont  une 
flamme  éternelle  d’un  cœur  auf- 
fl  léger  ; & mon  Henry  , tout 
cruel , tout  perfide  qu’il  efl: , ne 
refufera  pas  des  pleurs  à cette 
Emma  qu’un  , amour  au  défefpoir 
aura  fait  périr  pour  lui  : cette  Em- 
ma qui  n’aura  demandé  d’autre 
grâce  en  mourant , que  de  faire 
graver  fur  fon  tombeau  cette  tou- 
chante vérité  , que  toi  feul  dans 
l'Univers  a fu  fixer  à jamais  fon 
cœur. 
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H e n r r. 

PuilTant  Maître  du  Ciel , vous 
auffi  qui  m’avez  infpiré  , Amour , 
écoutez  mes  fermens  $ & toi 
divine  Emma  -,  daigne  les  rece- 
voir. Non , les  attraits  les  plus 
féduifans,  que  d'autres  beautés 
pourroient  faire  briller  à mes 
yeux:  non  , le  tems  lui-même 
qui  détruit  & change  tout  à fon 
gré  , rien  dans  la  Nature  en- 
tière , ne  peut  maintenant  ébran- 
ler un  cœur  qui  n’aimera  jamais 
que  toi.  Et  où  trouveroit-il  dans 
l’Univers  autant  de  confiance  & 
de  beauté  ? Mais  Emma  pourra- 
t-elle  excufer  une  épreuve  trop 
rigoureufe  ? Voudra-t-elle  ac- 
cepter la  viftoire , & ne  fe  plus 

Oij 
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fouvenir  d’une  odieufe  guerre? 
Ah  ! connois  enfin  celui  que 
l’amour  & le  repentir  profter- 
nent  devant  toi:  Non,  ce  n’eft 
point  un  malheureux  banni , qui 
doit  errer  toute  fa  vie  dans  les 
forêts  les  plus  fauvages. 

O beauté  célefte  ! qui  réunis 
dans  toi  tous  les  charmes  de  ton 
fexe  enchanteur , non  je  ne  fuis 
pas  un  perfide  qui  veux  s’échap- 
per d’une  fi  belle  chaîne  ! Char- 
mante Bergere  , récompenfe 
inelpérée  de  tant  de  flammes , 
honneur  fi  précieux  de  mon 
cœur  , Henry,  cet  Henry  qui 
pour  toujours  eft  à toi , ne  va 
vivre  déformais  que  pour  fon 
Emma  : tes  plaifirs  déformais 
vont  faire  toute  fa  gloire. 
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Tu  vois  dans  moi  l’héritier  du 
grand  Edgard  , de  ce  fameux 
Comte  fl  terrible  dans  les  com- 
bats. La  Loire  a connu  l’effort 
de  fon  bras , & la  terreur  de  fon 
épée  redoutable  lui  fit  précipiter 
fes  flots.  Ses  richeffes  l’ont  fait 
aufli  refpeéler  dans  fa  patrie  : 
La  belle  Dée  ( e ) voit  dans 
toute  l’étendue  de  fon  cours  fes 
immenfes  prairies  : c’efl:  pour 
les  fertilifer  que  fon  urne  ré- 
pand fes  eaux  fécondes , &:  des 

(e)  La  Dée  eft  une  riviere  d’An- 
gleterre , qui  a fa  fource  dans  le 
Comté  de  Mérioneth,  & fe  décharge 
dans  la  Mer  au-deflous  de  la  ville  de 
Chefter. 

Il  y a deux  autres  rivières  du  même 
nom  en  Ecoffe. 

O iij 
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troupeaux  innombrables  s’em- 
prefient  fans  cefie  fur  Tes  bords. 

Viens  belle  Nymphe , unique 
douceur  de  ma  vie  ; viens  ré- 
gner- fur  ce  vafte  héritage  : 
Qu’une  pompe  folemnelle  t’an- 
nonce à cette  magnifique  de- 
meure de  mes  peres.  Au  bruit 
de  ton  nom,  la  joie  & l’abon- 
dance vont  fe  préparer  à te  re- 
cevoir. Les  favoris  des  Mufes 
vont  célébrer  ma  félicité  par 
leurs  chants  & par  leurs  vers. 
Les  Prêtres  attendront  avec 
impatience  l’inftant  d’unir  fo- 
lemneilement  nos  cœurs  ; & ce- 
pendant la  terre  fera  fortir  de 
fon  fein  les  myrtes  & les  rofes 
qui  vont  s’emprefler  de  croître 
fous  tes  pas.  Tous  tes  jours 
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vont  fe  pafTer  dans  des  fêtes  : 
Notre  amour  mutuel  les  ani- 
mera fans  ceffe  , & les  prolon- 
gera bien  avant  dans  la  nuit. 
Ton  réveil  fera  toujours  béni 
par  l’union  & la  paix.  Les  fruits 
de  cette  union  augmenteront 
dans  peu  d’années  notre  bon* 
heur  : nous  les  verrons  croître  , 
& nous  atteindrons  infenfible- 
ment  la  vieilleffe.  Les  années  fe 
feront  écoulées , & nous  ne  les 
compterons  que  par  nos  plai- 
firs.  Le  véritable  amour  ne  cori- 
noît  ni  le  calcul , ni  le  pouvoir 
du  tems  : après  un  fîecle  de  fé- 
licité , nous  payerons  enfin  à la 
nature  un  ' tribut  inévitable  : la 
:mort  ne  pourra  défunir  deux 
•cœurs  fi  étroitement  liés  : Iç 
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même  inftant  fermera  nos  yeux  ^ 
& le  même  tombeau  réunira  nos 
cendres. 

Hâtons-nous  , chere  Emma , 
hâtons  - nous  de  goûter  ' notre 
bonheur  ! Que  ton  cœur  , ce 
féjour  célefte  de  la  douceur  & 
de  la  paix , que  ton  cœur  ou- 
blie toutes  fes  peines.  Fuyez 
foupçons  jaloux  , chagrins  cui- 
fans , & tout  ce  qui  peut  trou- 
bler l’amour  : Qu’un  vent  re- 
doutable vous  éloigne  à jamais. 
Allez , allez  errer  pour  tou- 
jours dans  les  forêts  les  plus 
fauvages. 

Emma. 

>•  O jour  le  plus  beau  de  mes 
jours  ! vous  qui  fûtes  le  com- 
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mencement , vous  qui  êtes  le  ter- 
me de  toutes  mes  peines , vous 
qui  caufez  ma  joie  , vous  par 
qui  je  datterai  toujours  l’origine 
de  mon  bonheur  , commencez 
fur  l’aile  des  plaiftrs  cette  heu- 
reufe  carrière  ; & que  jamais  le 
foleil  ne  fe  leve  pour  moi , fans 
avoir  emprunté  un  rayon  de 
votre  félicité.  Mais  dis  - moi , 
puiflante  Reine  des  Amours  , 
eft-il  bien  vrai  qu’Henry  , que 
mon  cher  Henry  fera  toujours 
avec  moi  ? Quoi  , il  eft  ten- 
dre , il  eft  jufte  pour  toujours  ? 
Quoi,  n’eft-il  plus  de  rivale 
-prête  à fuivre  mon  amant  dans 
fa  fuite  ? Non , il  n’en  eft  plus. 
C’étoit  une  idée  faufle  & vaine 
c’étoit  un  fantôme  qu’on  oppo. 
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foit  à mon  amour.  La  cruelle 
incertitude  ne  déchirera  plus 
mon  cœur.  Les  foucis  cuifans 
de  la  jaloufie  ne  tourmenteront 
plus  mon  ame  : Non  , elle  n’eft 
plus  remplie  que  de  tendrelTe  , 
d ardeur  & d’empreffement  pour 
mon  vainqueur. 

' Que  la  fortune  maintenant 
ufe  à fon  gré  pour  moi  de  fon 
pouvoir  aveugle  } que  cette 
Déeffe  tombe  elle-même  à mes 
pieds  , qu’eiie  y verfe  fes  fa- 
veurs les  plus  précieufes , je  la 
remercierai  de  fes  grâces  ; mais 
j en  jouirai  fans  m’y  attacher. 
Si  elle  redemande  fes  dons  paf- 
fagers  , fi  elle  ébranle  fes  ailes 
légères  pour  me  quitter  , j’irai 
au-devant  de  fes  defîrs  y & je 
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lui  rendrai  fes  biens  fans  regret. 
Je  n’ai  plus  rien  à attendre  du 
mouvement  de  fa  roue  ; fon  ca- 
price ne  peut  déformais  caufer  ni 
mon  malheur  ni  ma  profpérité. 
C’eft  à l’Amour  , c’eft  à fes 
feux  à remplir  maintenant  tou- 
te ma  vie.  C’eft  par  la  main 
d’Henry  que  ce  Dieu  réglé  à 
préfent  mon  fort.  C’eft  toi  , 
cher  amant , qui  vas  créer  tous 
mes  événemens  heureux  ou  mal- 
heureux : c’eft  de  ta  volonté 
que  tout  mon  deftin  va  dépen- 
dre. Quels  plaifirs  pour  un  cœur 
qui  t’eft  fi  dévoué  ! Quel  or- 
gueil ~fecret  tu  vas  m’infpirer  ! 
Pourrai -je  bien  le  dérober  à 
tous  les  yeux  ? Quoi , je  vais 
voir  ce  vainqueur  ft  chéri,  cet 
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objet  de  tous  mes  vœux  ! Je 
vais  le  voir  dans  un  rang  auffi 
élevé  que  le  peut  defîrer  la  ver- 
tu ; fon  pouvoir  n’aura  prefque 
que  Tes  delirs  pour  bornes  : les 
plailirs  voleront  de  toute  part 
pour  le  fatisfaire.  Les  bons  re- 
chercheront fa  prote&ion  & fa 
vertu  ; les  méchans  craindront 
fa  juftice.  Il  nagera  dans  l’a- 
bondance de  tous  les  biens  pour 
lefquels  le  relie  des  mortels  for- 
ment au  pied  des  Autels  fumans 
tant  d’inutiles  vœux.  Et  tu  veux, 
cher  Amant  , que  je  partage 
toute  cette  félicité  ! Ah  ! lailfe 
mon  ame  reconnoilfante  con- 
templer ton  bonheur,  ne  m’af- 
focie  qu’à  tes  plailirs  : que  je 
puilfe  feulement  à mon  dernier 
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foupir , remercier  ton  amour  , 
lorfqu’il  me  permettra  de  dire, 
que  toi  feul  dans  l’Univers  a fu 
fixer  à jamais  mon  cœur. 

Tandis  que  ce  couple  for- 
tuné s’exprimoit  en  ces  termes , 
les  Efprits  céleftes  enchantés 
les  environnoient  : une  troupe 
nombreufe  d’Amours  exercoient 
leurs  jeux  folâtres  , ils  volti- 
geoient  autour  d’eux , & for- 
moient  des  berceaux  fur  leurs 
têtes.  Ils  vuiderent  ce  jour-là 
leurs  carquois  légers  , ils  clioi- 
firent  leurs  dards  les  plus  favo- 
rables : fi  jamais  leur  Dieu  veut 
blefler  également  deux  cœurs 
aufii  tendres , fi  ce  prodige  le 
renouvelle  encore  , ces  fléchés 
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choifies  ferviront  à cet  ufage. 
Ils  trempent  aujourd’hui  leurs 
pointes  aiguës  dans  ce  poilbn 
délicieux  qui  fait  naître  les  tranfi 
ports  de  la  joie  la  plus  pure. 
Ils  arrachent  les  aîles  aux  Plai- 
fîrs  pour  augmenter  la  rapidité 
de  ces  armes  précieufes , & ils 
font  le  ferment  de  donner  une 
deftinée  aufli  heureufe  à ceux 
qui  imiteront  la  confiance  de 
deux  amans  fi  parfaits. 

A ce  fpeêlacle , la  Reine  de 
Cythere  arrêta  le  vol  de  fes 
colombes:  Elle  s’approche,  elle 
approuve  le  deflein  des  Amours. 
Les  fermens  mutuels  des  deux 
amans  s’élèvent  dans  les  airs. 
Le  cœur  de  Vénus  en  eil  char- 
mé j elle  fe  plaît  dans  fon 
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ouvrage  : cet  inflant  eft  pour 
elle  un  triomphe  ; elle  veut  que 
le  Dieu  de  la  guerre  en  partage 
avec  elle  la  gloire  & la  dou- 
ceur. Elle  l’appelle  : A peine 
fa  voix  s’eft  fait  entendre  , & 
déjà  ce  Dieu  eft  près  de  ce 
qu’il  aime. 

Maintenant  Mars  , dit-elle  , 
laiffe  à la  Renommée  le  foin 
d’occuper  l’Univers  : Mais  que 
ton  bras  fe  repofe,  tandis  quelle 
célébré  les  exploits  que  tu  dai- 
gnes féconder.  Souffre  quelle 
chante  fans  toi  la  gloire  du 
grand  Edouard , fon  retour  vic- 
torieux , fa  main  qui  fufpend 
les  lances  & les  drapeaux  des 
vaincus  dans  le  temple  de  la 
Paix.  La  patrie  de  ce  grand 
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Prince  fournira  un  jour  bien 
d’autres  matières  aux  récits  de 
cette  Divinité.  Le  tems  viendra, 
lorfque  le  Gouvernement  poli- 
tique de  cette  puiflante  Nation 
fera  porté  à toute  fa  perfec- 
tion ; alors  cette  Divinité  dont 
le  vol  eft  fi  rapide , prendra  en- 
core fa  trompette  pour  célé- 
brer le  régné  merveilleux  de 
l’illuflre  Anne  , de  cette  Prin- 
celle  qu’elle  comblera  d’une  fa- 
veur fi  confiante.  Elle  aflurera 
pour  jamais  la  gloire  des  tra- 
vaux infatigables  du  grand  Mal- 
borough  : elle  apprendra  à 
toute  la  terre  que  les  dépouilles 
nombreufes  que  lui  ont  acquis 
fes  viéloires  furpalTent  celles  qui 
font  contenues  dans  la  falle 

immenfe 
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immenfe  de  l'antique  Rufus.  Elle 
publiera  le  courage  de  ces  bra- 
ves foldats  Anglois  toujours  cou- 
verts de  lauriers. 

Quand  cette  divine  Mefla- 
gere  n’eft  pas  occupée  à racon- 
ter de  û grands  exploits  , con- 
trains-la  de  fuivre  auffi  mes  or- 
dres : Quelle  fade  retentir  en 
ma  faveur  cette  trompette  di- 
vine ; quelle  annonce  aux  Na- 
tions fur  le  ton  le  plus  élevé  les 
guerres  que  j’enfante  , & que 
le  tribut  de  mes  vi&oires  font 
des  guirlandes  de  rofes  & des 
trophées  de  myrthe.  Pour  toi , 
Mars  , lorfque  tes  combats  font 
terminés  , quand  la  guerre  finie 
laide  tomber  à tes  pieds  tes  lau- 
riers defféchésj  reviens  toujours 

p, 
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dans  le  fein  de  ta  Déeffe  ; aime- 
la  auffi  parfaitement  qu’Henry 
aime  fon  Emma , &:  j’aurai  pour 
toi  la  tendreffe  que  cette  beauté 
a pour  fon  amant.  Que  tes  fiers 
îiourrilTons  imitent  aufîi  ta  conf- 
tance.  La  beauté  fera  leur  par- 
tage, & jamais  elle  ne  trahira 
leurs  feux. 

- . Mars  fourit , & promit  tout  à 
fa  Déefië.  Vénus  tourna  fes 
regards  divins  vers  l’aflre  bril- 
lant par  qui  l’Univers  efl  éclairé. 
Dieu  du  jour  & des  Mufes , lui 
dit -elle  avec  grâce  , vous 
voyez  ma  viftoire  , c’efl  à vous 
de  l’immortaiifer  : vous  qui 

daignez  répandre  vos  rayons 
les  plus  purs  & vos  plus  douces 
influences  fur  . cet  heureux  cli-» 


Digitized  by  Goôgle 


et  Emma.  227 
fnat.  Inftruifez  les  coteaux  rians 
de  cette  Ifle  ; faites  retentir  tous 

0 

fes  bocages  de  cet  amour  dont 
le  fouvenir  ne  doit  jamais  périr. 
Que  chaque  année  votre  courfe 
régulière  , en  ramenant  un  fi 
grand  jour,  en  fafle  éclater  la 
mémoire  : que  les  plus  beaux 
vers  donnent  à mes  favoris  des 
éloges  fi  bien  mérités , & qu’ils 
étemifent  à jamais  la  gloire  de 
la  belle  Brune  &:  de  Y Amant 
parfait -cr 


FIN. 
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A VERTISSEMENT,  pa g.  V , lig.  13  & 14, 
le  Duc  de  Buckingham  , lifei  ce  Duc. 

Essai  sur  la  Poésie. 

Pag.  3 , dernière  ligne  , même  , life^  encore. 

Pag.  4,  lig.  ii,  dépeindre  , Zi/cj  définir. 

Pag.  2 0,  /’£*  2,  de  la  main,  Zi/èj  àlamain. 

Pog  3/  , lig.  n.,  à qui  ils  puiflent  comter,  life{ 
auxquels  ils  puiflent  conter. 

Pag.  37,  lig.  6 , nn’ils  favent,  ttfei  de  favoir. 

lb  J.  lig.  7 , & les  mouvoir  , Zijej  & de  les 

- mouvoir, 

Pag.  g),  lig.  14,  qu’à  penfer.  Qu’efl  - ce , &c. 
lifei  qu’à  penfer  , qu’eft-ce. 

Ibid  lig.  16,  pareil  cas?  life%  pareil  cas. 

Pag.  46 , lig.  6 & 7 , fupprimci  les  deux  mots 
en  faire 

Temple  de  la  Renommée. 

Pag.  7 4,  lig . iz  & 1 3 , taliflemens  lifc  talif- 
mans. 

Pag.  oa,  lig.  if.  Bacchanales  , life\  Bacchantes. 

Pag.  <jj  , lig.  14  , vos  pas  , life\  fes  pas. 

Henry  et  Emma. 

Pag.  737 , lig.  1 , marient  , life 3 mêlent. 

Pag.  140,  lig.  3 , fujets  , life 3 vaflaux. 

Pag.  16g  , lig.  14  & 1 r , entamé  ce  fatal  projet,' 
lifci  fait  cette  fatale  démarche. 

Pag.  177,  Ig.  2 & 3 , qui  partira  à chaque  inf- 
tant  de  ton  bras , life\  que  ton  bras  remportera 
à chaque  inftant, 
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